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PRIX DE '' L'ETHNIE _FRAN.QAISE '' 
L'ETHNIE FRANQAISE poursu'it sa carriere, meme si les conditions actuelles lui commandent 

d'etre -. d'intention et de fait - non pas mensuelle. mais trimestrielle. Elle compensera l' attente a la­
quelle elle soumet ses lecteurs par des numeros plus itoffes, ainsi qu' en temoigne le present fascicule. 

Mais il est necessaire,, sur ce terrain d'une si primo,rdiale importance qui est celui de la propagande eth­
no-raciale, de ne. rien negliger qui puisse contribuer a faire prevaloir, en temps utile, des verites qui sont 
a la base de la seule vraie r~volution nationale, qui est aryenne et europeenne. , :• , 

C' est pourquoi la Direction de L'ETHNIE FRANQAISE a estime opportun de fonder un prix de 
DIX MILLE frs. Cette recompense sera decernee le 1°r juin 1943 a l' amvre, imprimee ou manuscrite, qui 
sera regardee comme la plus utile a la cause de la renova-tion ethnique de la France. 

D' eininentes personnalites, dont la Uste sera prochainement publiee, ont a,ccepte de bien vouloir 
· faire partie du jury de ce prix, qui, n'en doutons p~s, attir-.era efficacement fattention du grand public sur 

une amvre ~cir.ntifique ou ideologique de haute portee. 
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RACISME ET JUIFS 
par George MONTANDON 

Prof esseur a l' Ecole d' Anthropo.logie 
et a l'Ecole des Hautes-Etudes sociales 

(Conference donnee, par les « Cercles populaires fran<;ais >>, a la Salle de Geographie, le 
19 avril 1942, sous la Presidence de M. Abel BONN ARD, Ministre de l'Education Nationale.) 

De toutes les questions dont la solution figure au 
programme de la renovation socio-nationale, la ques­
tion juive est la premiere. 

La premiere a regler ! 
Pourquoi? 
Paree que Felement judai:que a rendu le corps de la 

France malade et que la premiere condition pour un 
organisme qui veut se remettre au travail est de reoou­
vrer la sante. 

Mais le malade doit d'abord se rendre compte de la 
nature du mal dont il so1=1ffre. En quoi le mal juif con­
siste-t-il done ? 

Et tout d'abord, qu'est-ce que les Juifs? 
Pour qualifier leur ensemble d'un terme qui soil 

CO)llpris de chactm, on peut dire qu'il s'agit d·une 
communaute. Mais de quelle sorte de communaute? 
On parle en particulier de « race » juirn. 11 faut done 
nous demander avant tout : Qu'est-ce qu'une race? 

QU'EST-CE QU'UNE RACE ? 
Si l'on n' avait a etudier la race que chez les ani­

maux sauyages, la question serait simple. L'animal 
sauvage ne dispose que d'un organisine et d'une men­
. talite soumise aux instincts, l' organisme et les ins­
tincts etant ·hereditaires, tandis que !'Homme )1lani­
feste, en sus, des phenomenes qui lui sont propres. 
(J'ajouterai, en pass.ant, que !'animal domestique for­
me transition entre l'animal sauvage et !'Homme, que 
les lois de fa domestication troublent les lois origi­
nelles de l'heredite, et que l'Homn;ie, par la vie en so­
ciete, est soumis a une autodomestication qui permet 
de l'assimiler, sous certains rapports, a !'animal do-
mestique). • 

Le monde viYant comprend 2 regnes : le vegetal et 
!'animal. 

Le· regne animal se subdiYise selon l'echelonne­
ment suivant : 

ll coinprend d'abord des embranchements (exem­
ples : lnsectcs, Mollusques, Vertebres, lesquels nous 
interessent particulierement puisque nous sommes des 
Vertebres). 

L'embranchement contient des classes (ainsi, pour 
les Vertebres : les Poissons, les Batraciens, les Rep­
tiles, les Oiseaux et les Mammiferes). 

La classe reJ:!ferme des ordres (ainsi, par exemple, 
pour le~ Mammiferes : les Rong,eurs, les Carnassiers, 
les Primates auxquels nous appartenons). 

L'ord::e reunit des familles (soit, comme exemples 
pour les -iarnassiers : les Ursides, les Canides, les Fe­
lides ; et comme exemples pour les Primates : les An­
thropoi:des ou Singes superieurs, et les Hominides, 
auxquels nous appartenons). 

La famille nous donne des genres (ainsi, pour les 
Ursides : l'Ours ; pour les canides : le Renard ; pour 
les Hominides, I'Homo, qu'il faut traduire par Homi­
nien). 

Le genre se divise en especes (exemples, pour 
l'Ours : !'Ours blanc ; pour le Renard : le Renard 
vulgaire ; pour l'Homo : !'Homo sapiens ou Homme 
tout court, le seul suryiyant de la .famille des Homini­
des ). 

L'espece enfin comprend des races ou varietes 
(exemples : les races canines, les races humaines). 

ll est assez curieux de constater que le nombre de 
ces diYerses categories correspond a peu pres a la pro­
gression du systeme metrique. En effet, il y a envi­
ron: 

1 o embranchements, 
1 oo classes, 

1 .ooo ordres, 
10.000 familles, 

1 oo. ooo genres, 
et I .000.000 d'especes. 

Ces chiffres ne doivent pas etre pris a la lettre, mais 
ils sont justes comme ordre de grandeur . 

Le grand public appelle les animaux par leur nom 
de genre ; quand Yous en voyez courir un clans la cam­
pagne, YOUS dites simplement : Un LieYre, un Re­
nard, un Chien ! Et, pour BuFFON encore, le genre 
etait la categorie principale dans la determination d;un 
etre YiYant, mais le naturaliste suedois LINNE fit re­
connaitre que c' est I' espece, subdivision du genre 
(Ours bruni Ours blanc, Lievre des Alpes, Renard 
bleu) qui est la << cellule biologique » du regne viYant, 
et cela pour la raison p:hysiologique que les lignees se 
perpetuent par reproduction d'individus de meme es­
pece se croisant entre eux. 

Si vous croisez des especes differentes, vous n' ob­
tenez rien en general, OU bien le plus couramment, 
des produits infeconds. 

C'est pourquoi, ii n'est pas correct de parler de 
« genre » humain, ni de « race » humaine ; l'huma­
nite actuelle, dont tous les representants sont feconds 
entre eux (sans que cela signifie que ces produits de 
metissage soient a recommander) forme I' espec.e. 
humaine. 

Mais il y a especes et especes. A ·cote d'especes ele­
mentaires, ii y a des especes collectives,' groupant en 
elles un certain nombre de types, et l'espece humaine 
est une de ces especes collectives, dont les races 
humaines sont les subdivisions. 

Qu'est-ce done que la race? 

Dans une conference qu'il a donnee en decembre 
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dernier a Paris, le professeur Eugene F1scHER, direc­
teur de l'lnstitut d'Anthropologie de Berlin, a repro­
duit sa definition (qu'il avait publiee en 1939) : La 
race est un groupe d'etres muni d'un oertain effectif 
de genes homozygotes qui manquent a .d'antres 
groupes >>. 

Cette definition est parfaitement juste, mais elle est 
con9ue en termes de « genetique », c' est-a-dire de 
science de l'hercdite. Pour les auditeurs auxquels j 'ai 
l'honneur de m 'adresser, il nous faut une definitio:o. 
de sens identique, mais en termes parfaitement com­
prehensibles a chacun, et nous dirons : « La r(lce est 
(a l'interieur de l' espeoe) un groupe d' etres se distin­
guant des autres groupes par ses caracteres biolo­
giques hereditaires. » 

QU'EST-CE QU'UNE ETHNIE P 

Cette definition est valable pour l'Homme comme 
pour l'animal. Mais ici, nous touchons a un point ca­
pital. L'Homme, en sus de ses caracteres raciaux, pos­
sede des proprietes non raciales. Les uns et les autres 
peuvent se repartir entre 5 groupes de facteurs, dont 
!'ensemble englobe tout ce qui appartient a l'Homme. 
Ces 5 groupes de facteurs sont : 

1. les facteurs somatiques ou corporels, se rappor­
tant au corps, 
• 2. les facteurs linguistiques, se rapportant au parler 

de l'individu, . 
3. les facteurs religieux, se rapportant a sa religion, 
{~. les facteurs culturels, se rapportant a ses cou­

tumes, 
5. les facteurs mentaux, se rapportant a sa maniere 

• de penser. 
Les facteurs somatiques du mot grec soma, le 

corps) sont aussi appeles corporels ou physiques. Ils 
sont naturellement hereditaires (sauf quelques detail 
superficiels que le milieu peut plus ou moins fa~onner, 
mais . sans importance pour la determination de la 
race). Ce sont les facteurs somatiques qui permettent 
a l' mil de distinguer une race de l' autre. 

Les autres facteurs pris ensemble sont les « facteurs 
noologiques » (du grec noos, l'esprit), car ils sont 
constitues par les proprietes et les produits de l' esprit 
humain, mais il importe de se rendre compte que s'il 
est commode de les etudier ensemble, de les mettre, 
pour parler familierement, clans le meme sac, il faut. 
distinguer entre ceux qui ne sont pas hereditaires et 
ceux qui le sont, car ces derniers contribuent ao.ssi a 
l' essence des races biologiques, tandis que les facteurs 
non hereditaires n'y interviennent pas; en tout cas 
non directement et en profondeur. Schematiquement, 
on peut poser ce qui suit. 

Les facteurs linguistiques ne s'heritent pas. Si une 
Chinoise meurt en donnant naissance, a Paris, a un 
enfant qui n' entendra jamais parler chinois, l' enfant 
n'en saura jamais un traitre mot. 

II en est de meme des facteurs religieux. Rappelons­
nous T'exemple des Janissaires composant la garde 
fanatique des sultans, au temps de l'expansion de 
l'empire turc. Cette garde etait formee d'enfants chre­
tiens voles! Sans doute, les Janissaires pouvaient peut­
etre manifester une intelligence ou un fanatisme par-
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ticuliers, mais cela n' a rien a voir a vec la forme reli­
gieuse. 

Les facteurs culturels, c' est-a-dire les mceurs et 
coutumes ne s'heritent pas non plus. Temoin, puisque 
nous parlerons clans un instant des Juifs, la circonci­
sion, qu' on doit recommencer pour chaque individu, 
alors meme que cette coutume affecte la chair. 

Restent les facteurs mentaux, et c'est la considera­
tion de ces derniers facteurs noologiques qui rend dif­
ficile la delimitation de ce qui est racial de ce qui ne 
l' est pas. En effet, ce qui constitue la mentalite rel eve 
de deux sources ; une partie de ses elements font corps 
avec les autres facteurs noologiques et ne dependent 
pas de l'heredite, tandis que les autres sont hereditai­
res, en d'autres termes, raciaux. -Ainsi, la race biolo­
gique est faite des facteurs somatiques et d'une partie 
des facteurs mentaux. 

Cependant, dans la vie des peuples, deux entites 
entrent en ligne de compte. D'une part, la race biolo­
gique, qui determine principalement les differences 
entre les grand'races de l'humanite (Blancs, Jaunes, 
Noirs) ; d'autre part, le groupe naturel qui se oonsti­
tue d'apres la totalite des facteurs humains, qu'ils 
soient heredi'taires ou non ; ce groupe nature!, on 
peut aussi l' appeler « raoe » ( comme le fait, par faci­
lite, le grand public), mais a condition de dire race au 
sens large, par opposition a la race au sens restreint 
qu'est la race biologique: Mais ii est plus pratique de 
qualifier la race au sens large d'un terme qui lui soit 
propre ; on la qualifiera done d' ethnie, et cela est 
d' autant plus necessaire dans la langue £ran9aise qu'il 
n'y a pas de << race » £ran9aise, mais que la popula­
tion de la France, agglomeration de sujets de races 
dirnrses, forme une ethnie : L'ETHNIE FRANQAISE. 

Ce dont ii faut cependant bien se penetrer, c'est 
que I' ethnie ne s' oppose pas a la race : elle l' englobe; 
l'ethnie englobe Ia race ! Les Juifs, nous le verrons, 
ne peuvent rien esperer du recours a la notion d'eth­
nie : au contraire ! Alors que nombre .d' entre eux 
echappent .a l'enregistrement dans leur oommunaute, 
si l'on s'en tienL aux seuls criteres de la race biologi­
que, aucun. meii1bre de la ooumunaute n'echappe si 
l'on s'en t,ient a la totalite des criteres ethniques, here­
ditaires et non hereditaires, si l' on considere comme 
Jui£, non seulement celui qui en possede le type phy­
sique, mais celui qui en a l'accent, la _religion, les 
coutm;nes, la mentalite, et non seulement celui qui 
possede ces cinq groupes de facteurs, :mais celui qui 
est marque d'un seul de ces cinq groupes factoriels. 
En d'autres termes, la race joue dans tous les cas un 
role, mais, tandis qu'elle le joue seule lorsqu'il s'agit 
d'elle-meme au sens biologique, elle le remplit au mi­
lieu de tous les facteurs ethniques, des. qu'il est ques­
tion d'ethnie. 

Nous dirons done « race » lorsqu'il s'agira de la 
raoe au sens biologique, restreint et, pour parler de la 
race au sens large, nous dirons « ethnie ». Quant au 
terme de racisme, qui est un mot du langage oourant, 
et signifie la reconnaissance, la mise en valeur, voire 
l'exaltation de la notion raciale, on 1' emploiera auss:i 
b'i.en s'il s'agit de racisme proprement dit que s'il 
s'agit d'ethnisme. Le langage courant simplifie lee 
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notions. Le principal, c'est que celui qui tranche de 
ces problemes, sache ce qu'il veut dire. 

"' ** 
11 nous ser'a peut-etre utile de definir encore rapide­

ment quelques autres termes connexes. 
Qu' est-ce que la. nation ? 
La nation est le groupement historique inclus dans 

les limites de l'Etat, et elle peut etre faite d'elements 
tout a fait heteroclites, tant au point de vue racial 
qu'au point de vue ethnique. Quant a la nationalite, 
elle sera, en bonne logique, l'appartenance a la na­
tion. Malheureusement, ici, comme avec le terme de 
« race » il s 'est produit un quiproquo, presque encore 
plus regrettable. Comme ils ne disposaient pas du 
terme d'ethnie pour le groupe humain nature!, les 
Napoleons, Napoleon Ier puis Napoleon III, ont ap­
pele « nationalite n ce qui devait. etre qualifie d'ethnie 
ou d' ethnicite. 11 importe de rendre au terme de natio­
nalite son sens logique et l'on dira d'un Franvais qu'il 
est de nationalite franQ(lise, qu'il soit Franvais du cen­
tre, Basque, Corse, Breton ou Flamand, tandi~ qu'on 
dira d'un Basque que c'est un homme de -nationalite 
franvaise, mais d' ethnicite basque, etc ... 

Le terme de peuple est un terme vague, auquel il 
faut conserver ce sens vague, qui peut etre necessaire, 
lorsqu'on ne veut ou qu'on ne peut pas dire de quelle 
sorte de groupement il s'agit. 

Enfin, le terme de population se rapporte simple­
ment a la masse humaine habitant un territoire, sans 
qu'il soit meme question d'un groupement : la popu­
lation de l'Afrique, la population de la Nouvelle-Gui­
nee, etc... . 
• Je voud-rais maintenant, par quelques exemples, ra­
pidement enumeres, illustrer ce que nous venons 
d'exposer. , 

Les Negres des Eta,ts-Unis constituent une ethnie 
determinee par ses seu!s caracteres raciaux, car ces 
Negres ont totalement oublie les langues et les coutu­
mes africaines. 

Les Fran<;ais forment • une ethnie principalement 
constituee par la langue, ce qui fait que l'ethnie fran­
i;:aise deborde sur la Belgique, la Suisse, le Canada, 
tandis que certaines parties de la France n'en rel~vent 
que partiellement, au point de vue ethnique (elles en 
i'elevent tout de meme parce que le franvais en est la 
secoride langue et qu'elles se sont impregnees de la 
mentalite frani;:aise). 

Les Juifs, qui ne sont pas une nation, forment une 
ethnie qui a son type racial propre, mais qui se deter­
mine encore plus surement par. ses caracteres religieux 
que par ses caracteres raciaux'. 

Les Suisses offrent le curieux exemple d'un peuple 
formant nation, mais qui ne represente ni une race, 
ni une ethnie, puisque leurs elements etlrniques sont, 
soit alemaniques, soit romands, soit italiques. 

Plus d'un de nos auditeurs nous demandera peut­
etre encore : Et, l'Aryen, que represente-t-il ? Une 
race ou une ethnie ? Nous repondons· : 

L'Aryen represente l'une ou l'autre selon le point 
de vue auquel on se ·place. En vue exterieure, si l'on 
peut ainsi s'exprimer, c'est une race ; nous voulons 
dire par la que la grosse masse des Aryens correspon-
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dant a la partie la. plus importante· et la plus nombreu­
se des populations blanches, l'Aryen, front aux Noirs, 
aux Jaunes, forme une race. Mais en vue interieure, 
c'est une ethnie ; en effet, les grandes divisions de la 
masi;;e aryenne ne sont pas Jes Nordiques blonds, les 
Alpins trapus et les Mediterraneens noirauds et gra­
ciles, divisions raciales qui debordent au loin la masse 
aryenne jusqu'en Asie centrale et en Oceanie ; les 
grandes divisions aryennes sont les Latins, les Ger­
mains et les Slaves, lesquelles divisions sont ethni­
ques. Front aux J uifs, les Aryens forment aussi plus 
une ethnie qu'une race. Et c'est maintenant. le mo­
ment de vous parler des Juifs ! 

SEMITES ET JUIFS 

Au temps de Drumont, on disait « Semite >> pour 
« J uif », « Antisemite >> pour « Antijuif >>. Mais la 
clarte de la pensee exige la clarte des termes. Le terme 
de « semite >> n'a plus, aujourd'hui, aucune valeur 
raciale, ni meme ethnique ; c'est une simple accep­
tion linguistique. Un ensemble de langues apparen­
tees forment ce qu'on appelle une famille linguisti­
que, et la famille linguistique semite oomprend les 
7 groupes suivants : 

a) l'as )Tien ou accadien - langue eteinte 
b) Le phenicien, langue egalement parlee a Car­

thaoe - eteinte egalement ; 
c) l"arameen, encore parle par quelques milliers d'in­

dividu epar- entre la Syrie et le Kourdi tan ; 
d) l"hebreu, non pa parle, mais en puissance 

d 'elre par le par les I 6 a 20 Ju ifs disperses sur le 
globe ; 

e) l'arabe, parle par 3o millions d'ames le long 
des cotes d'Asie et d'Afrique ; 

f) le sudarabique, encore parle par quelques mil­
liers d'individus sur la cote meridionale de !'Arabie ; 

g) l'abyssin ou ethiopien, comprenant plusieurs 
langues ou dialectes, utilise par 5 millions d'habi­
tants. 

On voit done que les langues semitiques sont ou 
etaient parlees par des individus de race mediterra­
neenne comme hon nombre d'Arabes, de race arme­
noi:de comme les Assyriens, de race negroi:des cornme 
les Ethiopiens ; par une ethnie a activite maritime 
comme 1' etait celle de Carthage, et par une ethnie 
aussi pastorale que celle des Arabes. Preuve qu'il ne 
faut pas dire « semite >> pour « juif >>, ni « juif >> pour 
(( semite )) ! 

EN QUOI LES JUIFS DIFFERENT-ILS DE NOUS? 

Les Juifs different, a premiere vue, moins de nous 
que de nombreux autres groupements. Ainsi, sous le 
rapport somatique, ils sont plus proches de nous que 
les .Negres. Sous le rapport linguistique, l'hebreu est 
moins eloigne des langues' indo-europeennes que ne 
le sont par exemple les langues dravidiennes du Sud 
de l'lnde, le basque et quantite d' autres parlers. Sous 
le rapport religieux, le judaisme est le plus proche du 
christianisme que le taoisme et autres grandes reli­
gions de !'Orient. Les. coutumes chinoises et japo­
naises, par exemple, sont plus eloignees des notres 
que les coutumes juives. C'est certes quant a la men-
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talite que les J uifs different le plus de nous, encore 
que, sous ce rapport, ils nous soient plus proches que 
les Hottentots.· Mais, qu' on le remarque bien, oo qui 
cloigne tous les Juifs de nous, c'est que s'ils ne sont 
tres distants dans aucun des cinq domaines qu'il est 
possible d' envisager, ils nous sont cependant etrangers 
dans tons ces cinq domaines; c'est la ce qui fait la 
grande distance que nous sentons d' eux a nous. 

Parmi les cinq groupes de facteurs, il en est trois 
sur lesquels nous voulons nous arreter pour bien faire 
comprendre l' essence de l' ethnie juive : les facteurs 
raciaux, le facteur religieux, et un facteur psycho­
ethnique. Parmi les facteurs raciaux, nous ne parle­
rons que des caracteres somatiques visibles, mais ce 

. qu'il y a a en dire est egalement valahle pour ceux des 
caracteres meutaux qui leur tiennent compagnie dans 
le bagage hereditaire. 

* ** 
Bien que le type racial judaique rentre, en fin de 

compte, dans le grand groupe des types europoi:des 
(qui s'etendent bien au dela de !'Europe), il est faci­
lement reconnaissable lorsqu'il se presente sous sa 
forme classique. Ce qui cependant lui est assez parti­
culier et demontre que c'est en somme un type de for­
mation secondaire, c'est qu'on ne peut pas le deceler 
sur le squelette et qu'il ne se revele que par l'anatomie 
des parties molles. Mais, dans de tres nombreux cas, 
un Juif, Jui£ par filiation, ne presentera pas les traits 
judai:ques de fac;on tout a fait satisfaisante, et cela pro­
vient, en sus du fait u la marge de variation des • 
caracteres, qui s' observe dans toutes les races, des 
melanges et metissages a tous les degres auxquels se 
sont livres ou ont ete soumis les membres de l'ethnie 
juive. II ne faut pas oublier en particulier les faits d' es­
clavage qui ont eu cours dans le Proche-Orient, et 
cette circonstance que des populations entieres ont 
parfois, les Karai:mes de la Crimee et les Khazar de 
la Russie, adopte la religion juive (au cour du moyen 
age) et se sont ainsi annexes a l' ethnie juive. 

QUE REPRESENTE LA RELIGION JUIVE ? 

En ef£et, la religion juive est, de tous les caracteres 
ethniques, celui qui domine les autres et qui a acquis 
une signification si particuliere que la situation de 
cette confession, par rapport aux autres religions, doit . 
etre bien expliquee - et bien comprise, sous peine de 
se faire une idee fausse de sa valeur dans l' appreciation 
de l'ethnie juive. 

Le chef des Cadres sup~rieurs de la Jeunesse, dans 
la zone non occup~e, DuNOYER de SEGONZAC, a dit 
admettre chez lui des groupements de toutes les reli­
gions : catholiques, protestants, juifs, etc. C'est la une 
conception radicalement fausse, pleine de perils, et 
qui temoigne d'une ignorance manifeste des faits 
ethniques. En effet, quelle que soil la foi que puisse 
inspirer aux Juifs leur religion ( qui n'est, du reste, 
qu'une accumulation de prescriptions materielles), 
cette religion ne joue pas le role d' une pure religion 
par rapport aux groupements humains. Dire qu'on 
rec;oit « catholiques,. protestants, juifs, etc. » corres­
pondant exactement a dire qu' on accueille : « catholi­
ques, protestants, Bresiliens, etc. » Car la religion 
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JUIVe cache quelque chose sous son manteau, il y a 
tromperie sur la marchandise, la religion juive n' est 
pas une vraie religion sous nos latitudes : c' est un 
signe de ralliement ethnique. 

Ce n'est pas la une simple affirmation. Les grandes 
religions du monde sont au nombre de IO, et compor­
tent les nombres suivants d'adherents : 

I. Catholiques . . . . . . . . . . . . . . . 350 millions 
2. Protestants . . . . . . . . . . . . . . . . 200 

3. Orthodoxes . . . . . . . . . . . . . . . . I 5o 
!1. Musulmans . . . . . . . . . . . . . . . 260 

5. Brahmanistes (en lnde). . . . . . 260 

6. Boudhistes (en Asie cenlro-
orientale) . . . . . . . . . . . . . . . 260 

7. Confucianistes (en Chine). . . . 250 

8. Taoi:stes (en Chine egalement). 100 

g. Shintoi:stes (au Japon). . . . . . . . 20 

IO. Juifs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 20 

Autres religions . . . . . . . . . . . . I 60 

faisant au total 2 milliards d'habitants du globe. 

Or, la religion juive est la seule a appartenir a une 
seule ethnie, ethnie dont, d'autre part, tous les mem­
bres reconnaissent cette religion comme la leur (les 
exceptions de J uifs preten.dant n' observer aucun culte 
n'entrent pas en ligne de compte et un Jui£ qui aban_­
donnerait reellement sa croyance devrait, dans le tre­
fonds de son arrie, manifester le zele d'un neophyte 
pour sa nouvelle croyance). Me.me la religion shin­
toi:ste, qui n'appartient qu'au Japon, ne peut etre 
comparee sous ce rapport a la religion juive, car elle 
ne rallie qu'un cinquieme de la population, les autres 
sujets etant bouddhistes (c'est d'ailleurs la religion 
d'Etat shintoi:ste, religion des ancetres, religion terres­
tre ne s'occupant pas de l'au-dela, qui permet aux Nip­
pans d'accomplir les actions d'eclat dont ils donnent 
l'exemple sur les champs de bataille). 

La religion juive est meme le caractere ethnique 
auquel les Juifs tiennent le plus (il se deferaient volon­
tiers de leur type racial!). C'est autour du drapeau 
trompeur de leur religion qu'ils se groupent, develop­
pant, depuis des millenaires, un racisme sans pareil·. 
Le racisme aryen n'est qu'un cadet, qui s'est dresse 
contre le racisme juif par mesure de defense. Il est 
don~ non seulement comprehensible, mais legitime, 
que les legislations; aussi bien franc;aise qu'allemande 
et italienne, se servent de la religion pour· determiner 
l'ethnicite des ascendants d'un 1ndividu suppose juif. 
Ceux qui ,pratiquaient cette religion il y a trois gene­
rations avaient les plus grandes chances d'ap­
partenir a l'ethnie juive, et, etant donne la force de 
l'heredite, c'est a la filiation qu'on s'en remettra avant 
tout pour determiner cette appartenance. 

Mais ii faut bien se dire que si l'Autorite doit tenir 
compte de la religion, c' est a simple titre de diagnostic 
ethnique, et non pas pour favoriser l'une ou l'autre des 
confessions s'opposant au rite hebraique, car si c'est 
la coutume des Eglises de reconnaitre sans delai les 
conversions, la conversion d'un sujet n'a, en princi.pe, 
qu'une valeur limitee au point de vue ethnique. La 
date de la conversion joue un role· pour les individus 
dont deux grands-parents son( juifs et qui se preten-
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dent aryens; la date legale de validite des conversions 
a ete fixee, par un commun accord des Autorites, au 
25 juin I 940. Cest la une limite extrem:ement gene­
reuse pour les demi-Juifs; quand on realise en esprit 
la nocivite du substrat judai:que dans les communautes 
aryennes ! 

LA CARACTERISTIQUE PSYCHO-ETHNIQUE 
DE LA COMMUNAUTE JUIVE . 

Car j' en viens main tenant au dernier point que je 
voulais aborder, a l'aspect sous lequel doit etre consi­
deree la communaute juive sous le rapport psycho­
ethnique, notion dont n'a guere encore ete saisie l'opi~ 
nion publique. • 

Ce signe de. ralliement ethnique qu'est la religion 
juive sert de lien aux membres d'une ethnie volontai­
rement dispersee sur le globe. 

II est anive a bien des groupements historiques, au 
cours des temps, de subir de eclipeses. Ce fut le cas des 
Grecs, qui, pendant pres d'un demi-millenaire, ont ete 
sous la domination turque, c'est encore le cas du 
groupe ethnique des Armeniens, disloque entre trois 
autres pays (Russie, Turquie et Perse). Or, quelle fut_ 
!'attitude de ces peuples·A et de presqu~ tous ceu;" qu~ 
se sont trouves dans le meme cas et avaient une· v1tahte 
suffisante pour ne pas c;lispa:r;aitre ? Tout en conti­
nuant a entretenir ce qui faisait de chacuu- d' eux une 
entite propre, ils ont participe a la vie des nouvelles 
unites nationales au sein desquelles ils etaient englo­
bes comme des femmes qui, soit legitimement, soit 
de fait, sont mariees a un homme. Ainsi, pour en reve­
nir a un peuple dont'il y a lieu de comparer le compor­
tement, sur environ 3 millions d'Armeniens existants, 
ii n'y en a pas beaucoup plus d'un demi-million qui 
soient disperses sur le globe, ou ils ne constituent 
aucun dang·er social ou politique pour les pays qui les 
hebergent, tandis que 2 millions 1/2 d'entre eux res­
tent enracines sur I' etendue des trois pays dont fait 
partie l'Armenie, et que l'ethnie armenienne met avec 
perseverance ses dons_ et ses efforts au benefice presque 
exclusif du Proche-Orient et de leur terre d'origine. 

En est-ii de meme des Juifs ? II existe de 16 a 20 mil­
lions de Juifs de par le monde. Une statistique de 
1937, portant sur 16 millions d'individus, donnait la 
repartition suivante : . 

• IO-millions de Juils en Europe, 
• 5 millions en Amerique, 

moins d'un million clans toute l'Asie, 
et lJ.n demi-million en Afrique. 

Si l'on compare les pourcentages, on constate que 
96 % des Armeniens vivent dans les trois pays dont est 
faite l'A:rmenie, et 5o % dans cette Armenie meme, ou 
la majorite ·sont laboureurs, tandis- que les Juifs ont 
deserte leur pays pour s'incruster chez d'autres, puis­
qu'il n'y a que 5 % des Jnifs dans l'Asie entiere. -

Le fait de se reclamer de nationalismes multiples 
comme le font Jes J uifs - sans oublier de trahir pour 
Sion des qu'il leur· est possible .- n'est comparable 
qu'a la ligne de conduite de la femme publique qui se 
donne a tous. La communaute juive vit sur le globe en 
etat de pnostitution ethnique. Le terme d' ethnie prosti­
tuee,,qui n'a pas d'intention injurieuse, est done le plus 
approprie dans sa,. concision pour faire comprendre 
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d'un seul mot !'ensemble du comportement psychique 
de I' ethnie juive par opposition aux autres ethnies. 

NOTRE DEVOIR 
II est .a peine necessaire de_ rappeler que les theories • 

preparatoires de la denatalite qui sevit dans notre pays 
sont principalement dues a la penetration de I' esprit 
de I' ethnie prostituee clans la moelle spirituelle de la 
nation. II est impossible de ne pas remonter a la cause 
meme du mal si l'on veut combattre cette denatalite et 
toutes' ses suites. Logiquement, la solution du pro­
bleme 0)nsiste a deprostituer les Juifs en les obligeant 
a se reconnaitre face au monde oomme membres de 
I' ethnie juive, en leur appliquant done I' etoile jaune 
sur l'epaule, et en les parquant a part jusqu'au jour ou 
les evenements de la guerre permettront de les localiser 
sur- un tenitoire quelconque (sauf en Judee ou ils ne 
devraient pas avoir droit d' acces puisqu'ils y ont mis a 
mort le Christ), territoire au mieux insulaire, ou, sous 
le controle de la nouvelle Euro,pe, ils soient obliges de 
pourvoir a tous leurs besoins, a ceux -de I' agriculture 
en premier lieu, et de vivre, comme les autres peuples, 
une vie ethnique norm ale. 

RESUME 
Je resu~e le principal de ce que je voulais vous dire 

aujourd'hui. 
La langue fran9aise emploie le mot de race dans 

deux acceptions dilferentes; c'est dangereux meme si 
l'on se rend compte de ce que l'on entend dans chaque 
cas, car il faut distinguer la race au sens restreint, race 
biologique, i'i caracteres hereditair-es, et la race au sens 
large ou ethnie, basee sur tous les caracteres de 
!'Homme, hereditaires et traditionnels (la tradition ne 
devant pas etre confondue avec l'heredite). ~urtout en 
France, il est recommandable de distinguer ces deux 
sens, puisque la population de la France ne represente 
pas une race au sens restreint, mais une ethnie. Ce 
dont on doit se garder, c'est d'opposer la race a l'ethnie 
comme si c' etaient deux blocs contraires, car l'ethnie, 
qui est le groupement nature[ des Hammes, ne s'op­
pose pas a la race : elle comprena la raoe, l'englobe. 

II est, de meme, souvent preferable de parler 
d'ethnie relativement aux Juifs, car alors aucun d'eux 
n'echappe au reperage. Les Juifs ont un type racial 
caracterise, mais qui n' est pas propre a deceler tous les 
individus. Si, par contre, la communaute juive est 
con9ue comme un ethnie, tous les ressortissants a cette 
ethnie y sont englobes par un caractere quelconque. 

Dans le domaine ethnique, la religion hebrai:que est 
un des caracteres les plus precieux pour deceler la filia­
tion juive. Mais !'utilisation de ce caractere ne doit 
avoir qu'une valeur de diagnostic et n'est pas destince 
a favoriser un credo quelconque. La date du 25 juin 
1940, pour la validite des conversions, est une limite 
extremement charitable, dont les demi-Juifs peuvent 
remercier le legislateur, eu egard au danger du sang 
juif, car, finalement, on ne saisira d' un coup d' ooil la 
valeui; ethno-morale de la communaute juive que si 
on l'assimile, non pas individu par individu, mais en 
bloc, a une ethnie publique, dans le sens d'ethnie pros­
tituee. Notre tache, pour notre salut, 'et pour le sien 
meme, est de la deprostituer. 
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LES NOMS HEBRAIQUES 
par Armand BERNARDINI 

M embre de l'lnstitut International d' Anthropologie 

Nous sommes heureux de publier un des principaux chapitres du Traite d'Onomastique juive d'Armand 

BERNARDINI, qui paraitra incessamment. 

Nous nous proposons d'entreprendre au cours de 
ce chapitre un inventaire aussi complet que possible 
des noms purement -hebraiques, c'est-a-dire de ceux 
dont l'origine biblique ou le radical hebraique restent 
immediatement discernables au linguiste sous les 
deformations qui les ont plus ou mains alteres. 

En distinguant, comme nous allons le faire, les pho­
nemes (en l'espece, noms communs, formes verbales 
ou adjectifs) qui depuis la DIASPORAH ont forme 
tant de noms de ,personnes d'avec les noms bibliques 
stabilises et consacres par usage, nous encourons le 
reproche mal fonde de ne point observer les regles 
d'une saine taxonomic. Puisque, nous dira-t-on peut­
etre, les noms bibliques etant tous significatifs, leur 
etymolo~ie doit etre recherchee afin qu'on les puisse 
grouper autour de leurs radicaux respectifs. Ce qui ne 
laisse point que d'etre vrai en theorie, mais en theorie 
seulement. Il se trouve, en effet, que des racines jadis 
frequemment usitees pour la formation des noms de 
personnes n' ont plus cours depuis longtemps dans 
I' onomastique juive port-biblique, la seule dont nous 
ayons a nous occuper. Le juif peregrin porte ou bien . 
le nom d'un veritable « patron » patriarche, roi ou 
prophete, ou bien, un de ces vocables generalement 
propitiatoires ou flatteurs dont on ne saurait guere rat­
tacher la vogue a des reminesoences testamentaires. A 
quoi hon vouloir sander la genealogie linguistique des 
elements de ces categories si differenciees ? Faudrait-il 
done pour situer a sa place le nom d'JSAAC (qui si­
gnifie « il a ri >>) mettre en fiche le verbe TSOK dont 
il derive mais qui n'a pas autrement prolifere. SACHS, 
par exemple, est un diminuti£ direct d'ISAAC et non 
une forme dudit verbe. 

II convient, croyons-nous, de repartir !'ensemble des 
noms hebraiques en neuf grandes categories dont on 
trouvera plus loin les caracteristiques : 

A - les noms theophores 
B - les noms sacerdotaux et confessionnels 
C --· les noms rabbinique~ 
D - les noms propitiatoires 
E - les noms totemiques 
F - les noms de parente 
G ~ les noms de splendeur (puissance et beaute) 
H - les noms de metier 
I -· - les noms de couleur· 

L'immense majorite, sinon la quasi-unanimite des. 
noms hebraiques rentrent dans l'une ou l'autre de ces 
categories. 

Nous ne nous dissimulons pas que notr,e travail n'est 
point a l'abri de toute critique. 

C'est d'ailleurs un fait bien admis que toute taxono-

mie soit necessairement, a quelque degre, partiellfl. 
Paree quc c'est une veritable gageure que de vouloir 
donner des cadres rigides et tout ideaux a la vie (Ies 
mots ont leur vie) qui est de sa nature, toute exube­
rance. En l'espece, il se trouvera souvent qu'un nom 
soit co-extensif a plusieurs des categories precitees. 
Puisque un nom biblique, comme DANIEL est en soi 
un theophore. Et qu'un autre theophore comme RA­
PHAEL devra etre aussi regarde comme propitiatoire. 
Remarquons encore que LEVY est tout a la fois bibli­
que et sacerdotal, qu'ARIEL (« le lion du Tres Haut») 
est totemique autant que thoophorjque. Et ainsi de 
suite. 

Nous avons neanmoins le sentiment que, par notre 
inventaire si incomplet qu'il puisse etre et notre classi­
fication si imparfaite qu'elle apparaisse, nous avons de 
notre mieux de.b!aye notre terrain et fraye de hons sen­
tiers aux chercheurs. 

• LES NOMS 'THEOPHORES 

Les noms theophores ( c' est de ce terme particulie­
rement heureux qu'Ernest RENAN a designe les noms 
qui portent en eux celui du Seigneur) sont tres speei­
fiquement hebraiques. Ils sont formes par l'affixe EL, 
qui est le pronom de la troisieme personne du singu­
lier representant d'une fa90n vague le nom de la DiYi­
nite. On le trouve quelquefois en prefixe (par exemple 
dans ELEAZAR qui veut dire « Dieu est le secours >>) 
mais presque toujours en suffixe. On trouve des noms 
theophores en tres grande quantile dans tout I' Ancien 
Testament. Nous nous bornerons a citer parmi les plus 
oonnus ceux d'EMMANUEL (Dieu est avec nous), de 
DANIEL (Dieu est mon juge), de SAMUEL (Dieu m'a 
exauci), de RAPHAEL (Dieu guerit) et de SCHAL­
TIEL (Dieu est puissant), etc. 

La presence d'une finale dans tant de norns actuel­
lement p<:trtes par les Juifs ne sauraient etre mise, dans 
nombre de cas, sur 'le compte de la formation de 
formes diminutives. Dans la plupart des cas, on se 
trouve bien en presence de noms theophores. Ex.- : 
BLUMEL (il che:rche Dieu), CURIEL (le belier de 
Dieu), NOBEL (le prOphete de Dieu), PLEYEL (Dieu 
est admirable), RAVEL (Dieu est grand, etc.). 

Beaucoup de noms theophores de l'Ancien Testa­
ment sont portes de nos jours en patronymes par Jes 
Juifs et souvent sous des forrnes qui les rendent indis­
cernables aux non-inities. Ce dont le lecteur pourra "e 
rendre compte plus loin, tant par la nomenclature des 
noms bibliques que par notre etude sur les systemes 
de formation des noms judeophores. Nous nous bcr­
nerons a donner ici quelques exemples. typiques des 
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divers prooossus usites pour les ·deguiser. C' est aimi 
que NATHANIEL a ete traduit par THE:ODORUS. 
ISRAEL &'est mue en ISIDORE, SAMUEL est devenu 
MUEL et MOREL. On retrouve EMMANUEL dans 
MANDEL et ELIESER dans LESER, etc. 

Sur quoi . nous mentionnerons une antithese du 
theophore. SOTON (l'adversaire) ne s'ecrira pas 
SATAN mais plutot SATIN et STEIN. Et, pourquoi 
pas ... CHAUTEMPS? 

LES NOMS SACERDOTAUX 

ET CONFESSIONNELS 

Ils ont ete, <l'une fac;on gcnerale, jalousement con­
serves. Certains d'entre eux (ceux de COHEN P.t de 
LEVY avant tous autres) furent longtemps les setils a 
. presenter un caractere hereditaire. C 'etaient d' ailleurs. 
bien plutot des titres que des noms pro•prement dit". 
Leurs possesseurs les garderent et se les transmi!'ent 
de p~re en fils parce que le prestige qu'i!s eh tiraient 
aupres de leurs freres ethniques oompensaient les in­
convenients que leur valaient aupres des goyim )cur 
judaisme trop criard: Aussi bien, comme nous lemon­
trerons plus loin, leur contexture les rendaient fort 
impropres aux acrobaties qui en d'autres cas vont tout 

• seul. 

Oui, un COHEN ou un LEVY c'etait jadis un per­
sonnage dans son ghetto. A telle enseigne que le com­
positeur Isidore de LARA, ne COHEN, pouvait r:i.pp~­
ler qu'etant « enfant prodige » son pere le voyant :nti­
mide d'avoir a se produire chez un baron de ROTH­
SCHILD lui remonta le moral en lui disant • <1 Va 
mon fils, n'oublie pas que nous sommes des COHEN 
et que les ROTHSCHILD, eux, c'est de la bone )>. 

A tout seigneur, tout honneur. COHEN en het,rrt1 
signifie << pretre >>- Ceux-la qui s'appellent ain.si sont 
l'aristocratie de la tribu sacerdotale de LEVI puisqtie 
oenses descend.re du grand pretre ARON. Comme nous 
avons eu l'occasion de le dire plus haut, ce nom s'ecrit 
aussi ' bien CAREN, CAHUN, CAHN, COHN, 
KAHEN,. KOHE r, KAHN, KOHN, KUN, OAEN, 
COEN, CAIN, etc. • 

On le trouve aussi dans des combinaisons anat1rarn­
matiques sur lesquelles il est neanmoins malaisi(de sc 
prononcer avec certitude. On doit admettre qtte les 
GHENAL et les CHANEL sont des theophore" ·.:fo 
CAHN. Mais les formes en CHAM deYant un P on l1n 

B (ex. : CHAMBERT) doivent etre mises au compte 
de CHEM qui signifie « nom n. Par contre, il est 
bien acquis, du temoignage du Journal Officiel, que 
des CAHN se sont camoufles avec un souci cryptogra-

1 phique manifeste en CHRISTIAN. 

Quant aux LEVY ou LEVI, ils sont, on le sait, in­
nombrables com me les etoiles ou les sables de la mer. 
Leur nom ne saurait preter au dedoublement V = B 
(e~. suppose : LEBY) puisqu'en l'espece le V ~st un 
vau et non tin beth. Par contre, on trouvera pa·r ~uta­
tion • consonnantique des formes telles que LEFI, 
LAFI, etc. Precede de l'article, ii donne HALEVY. 
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Les formes anagrammatiques sont tres nombreuses. 
La serie des WEIL, VIEL, VEIL lui est, dans les 
temps modernes, coextensive avec les transcriptions de 

• BA'AL (ou VA'AL) de beaucoup plus ancienne. Par 
contre VELY et YVEL lui appartiennent en propre. 
E:t hien souvent, l\anagramme s'enrichit de leltres 
parasitair.e comme dans SILVE, OLIVE, REVYL, 
VIRGILE, e!c, • 

Toute {ine gamme de noms c'ommern;ant p,1r LEV 
est a mettre a son compte. Ex. : LEVALLOIS, LE­
VILLIER, LEVISALLES, LEVILLION, etc. 

Beaucoup de noms commen9ant ou se terminant par 
VILLE, (VILLERS, CHAMPVILLE, DORVILLE, 
etc.) sont des Judeophores de LEVY. Le meme nom se 
retrou e · par encadrement dans les noms de quatre 
lettres a initiale L et a finale Y. Ex. : LETY, LO RY, 
LAMY, etc . 

Dans les pays de langue slave on trouve LEWIN, 
• chez les anglo,-saxons LEWIS et les noms commenc;ant 

par LAW (ex. : LAWSON, LAWRENCE, e1c.) . 

La hierarchie levitique comprenait les pretres 
(COHEN) ou sacrificateurs (SCHOHET) et les levites 
proprement dits, a savoir les chanteurs et les portiers. 

Le SCHOHET se retrouve en allemand dans la serie 
des .SCHAECHTER, SCHECHTER,. SCHOCHTER, 
etc. 

Le chanteurs ont ete designes sous differents noms 
et notamment par : 

a) CHOT.:R et CHOR qui ont donne SCHEURER, 
SAURER, CHT.:RE, etc.; 

b) POROT qui a donne PERET et FROT; 

c) ZAMOUR qui a donne en espagnol ZAMORA et 
en allemand ZIMMERMAN; • 

d) HAZZAN, moins malleable mais qui a donne 
neanmoins HESSEN. -

' Tous ces noms ont ete traduits en allemand par .SIN­
GER et CANTOR d'ou CANTEL, KANDEL1 etc., et 
en italien par CANT ARI NI. 

Le disciple (THALMID) deviendra conformement a 
un processus constant THALAMAS. 

Le sabbat (SCHABOTH) et son observateur le SA­
BATA! se retrouvent dans SABATIER; le pelerinage 
(GEROTH, dans GRATHWOHL). 

Pour en finir avec le mosa'isme paleotestamentaire 
disons que HIEKEL coincide avec HEIKOL (le temple). 
Et que des Juifs arborent le nom de MENORAH qui 
designe le chandelier a sept branches. 

Sur quoi nous allons faire un petit tour a la syna­
gogue. 

On y joue beaucoup d'instruments de cuivre. Le 
joueur de trompette, le HATZER transparaitra dans le 
nom de HAZARD. Et celui qui en tire un son prolonge 
(MOSOCH) dans celui de MASOCH de triste illustra­
tion. 

Quant au SCHOFER (le long cor rituel) ii contri- · 
buera avec SCHOFOR (qui veut dire : beau) a la for­
mation ·de nombreux noms (voir plus loin) et principa­
lement de SCHEFFER. 
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Le tresorier (GISBOR) peut donner en frarn;ais GIS­
BERT et GASPARD. . 

On le retrouve en allemand dans GUNZBURG, 
KINGSBURG, GUNSBURG, GINZBERG et GINS­
BERG. La forme arameenne de GABBAI a donne des 
noms encore portes de nos jours.. • 

Disons enfin que synagogue se disant SCHULE ( eco­
le) en yddish des juifs en ont tire les noms de SCHU­
LER et de SCHULMAN ( ce dernier coextensif a SALO­
MON). 

LES NOMS RABBINIQUES 

Tombons tout de suite en arret su un nom in­
connu, et pour cause, du public, meme cultive et qui 
est repandu pourtant presque autant que ceux de 
COHEN et de LEVY. 

Ce nom « qui n' ose point dire son nom n, ce nom 
eminemI1,1ent cryptographique transparait, jusqu'a pre­
sent aux seuls yeux du specialiste, clans une gamme 
in£iniment variee de noms d'aspect indo-europeens. 

11 s'agit ni plus ni moins de !'appellation que s'est 
donne Ia secte deicide des r.harisiens. 

Le juif confessionnel est aujourd'hui (a l'~xception 
des lcaraUes, lesquelles n'existent plus qu'en petit nom­
bre dans la seule Crimee). un talmudiste bien phis qu'un 
mosai:ste. Or Talmud et Pharisai:sme s'identifient par­
faitement puisque ce livre sacre des juifs est l'ceuvre 
de cette ecole theosophique judeo-chaldeenne. 11 etait 
done inevitable que le nom de celle-ci ait marque son 
empreinte sur l'ono,mastique juive. . 

Pharisien vient de PORES ou PHORES qui veut 
dire « expliquer >>. 

Ce nom de CAHEN est indeguisabla du fait qu'il 
ne contient pas de consonnes dedoublables. II en e t 
de meme de celui de LEVY. Le PORES, lui, insaisi -
sable au non-juif, se deguise sous cent formes sur 
aucune desquelles, soyons-en sur, un rabbin ne se 
trompe longtemps. 

En tenant comple, des dedoubleIQ.ents consonan­
tiques (P = PH ou F comme S = SCH ou CH), et de 
'!'indifference volcanique on voit que le pharisien se de­
guisera dans des noms a ossature consonantique en 
P-R-S, PH-R-S, F-R-S, P-R-SCH, PHi,-R-SCH et 

··.F-R-SCH. Notons encore que nos traits voyelle peu­
vent donner lieu a syncope. Et que des suffixes peuvent 
venir s'ajouter aux noms ainsi formes. 

A titre d'exemple, nous donnerons un certain nom­
bre de noms qui lorsqu'ils sont portes par des Juifs sont 
des judeophores du Pharisa'isme. A savoir : 

PARIS, PARES, PARISER, PARISIEN, PREUS, 
PRUSSIEN, 

FRISON, FRISEUR, FRESSER, FRISCH, etc ... 
Pour les neoessites de la phonetisation, on voit appa­

raitre un T final dans les formes FOREST, FURST et 
FIRST. 

Si l'on tient compte de la mutation consonantique 
du p· en B et· de l'F en Von s'apercevra que BORIS 
rentre dans la meme famille. On se dira que si Maurice 
BARRES n'etait point juif, un juif neanmoins peut 
s·'aHubler du nom illustre par le' doctrinaire du natio-
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nalisme frarn;ais. Un VARUS, fils d'une des douze tri­
bus, peut avoir emprunte son nom au general des 
fameuses legions exterminees par les Teutons. 

Notons encore que PESCHOR, qui veut dire, expli­
cation a donne entre autres noms celui des freres FIS­
CHER (Max et Alex) ces lugubres humoristes. 

Primus inter pares, !'appellation eminemment rab­
binique est. ~elle qu'illustra au II• siec_le ~~ n~tre ere_ ce 
fameux rabbi fy{EIR dont le nom ne s1gmhe nen moms 
que « celui qui eclaire >>. 

Et comme, en Allemagne MEIER (qui etymolo.gi­
quement procede du MAJOR latin) signi£ie metayer et 
se retrouve onomastiquement sous les formes MEYER, 
MEIJER, MAYER, etc., les Juifs s'empres_serent de 
profiter d'une homoph~:mie pretant si parfa1tement a 
confusion. 

D'ou tant de MEYER et de MAYER qui ne sont que 
des MEIR camoufles. Et aussi tant de SCHWARZ­
MEYER de SCHOENMEYER, de MEYERHEIM, etc. ' • Un certain nombre de mots hebreux se retrouvent • 
dans des noms portes par des J uifs et qui ·peuvent etre 
regardes comme d'origine rabbinique. A savoir : 

ONOR (il enseigne) se retrouve dans AMAR. 
BOER (il explique) clans BAUER. . 
BOLOS (ou VOLOS) (il cherche) dans VALES, 

W ALLASCH, etc. 
GOLOH (il revele) dans CALOT. . 
GO'R (il reprimande) dans GOHIR. • 
DABER (il pense) dans DEBRE, DEBRAY, etc. 
DA'A (pensee) dans DAY, DAI ou DAYOT, etc. 
Un autre rabbin, HILLEL, guere moins celebre que 

le susdit MEIR a ete mis egalement a contribution. Mais 
du fait qu'il se prete beauc<rnp moins bien a des formes 
confusives son apport est limite d'autant. 

LES NO!l.fS PROPITIATOIRES 

Les noms propitiatoires ou benefiques sont evidem­
ment assez nombreux et il peut paraitre arbitraire d'en 
limiter l' etude a cinq types principaux . Mais ceux-ci 
gouvernent a eux seuls un large secteur de l'onomas­
tique juda1que et tels autres d_ont no,us serioJ1s, te.n!es 
de tenir compte sont coextensifs a d autres categories 
(noms de splendeur, de richesse et de puissance) ou ils 
ont leur place mieux marquee. 

Le nom si frequent de : RAPHAEL (Dieu guerit) 
donne. aux malades en danger de mort a deja ete men­
tionne comme exemple de nom theophore. 

Nous nous limiterons done a quelques remarques 
sur les noms de BARUCH, HAYYIM, MENAHEM, 
PHALET, MASAR. 

BARUCH (beni) a ete tres frequemment traduit par 
BENOIT, BENOIST, 13ENEPICT, BENEDITE. En 
italien il a donne BENEDETTI et en anglais BENNET· 

• et BARNET. 11 a donne en allemand des formes a ossa­
ture consonantique en B~K. et BRG dont ~~u9:K,. 
BERG, BURG sont les prmc1pales. En fran9a1s 11 s est 
deguise sous les formes de BART et de BARD. · 

HAYIM (Vie) autre nom propitiatoire donne aux ma­
lades en danger de mort et' de beaucoup le plus repandu 
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s'ecrit frequemment HAYEM, HEIUM, HEIM et (par 
mutation de l'aspiree en chuintante) CHAIM. 

Les formes translatives sont particulierement ancien­
nes et fort repandues. On trouve notamment - en 
France - VITAL et VIDAL (de nombreuses familles 
frarn;aises doivent aussi leurs patronymes a plusieurs 
saints de ces noms et notamment a Saint VIDAL, mar­
tyr a Ravenne) et aussi VIVANT. En Espagne des VI­
VANTE et BIBANTE. En ltalie des VITALI. 

MENAHEM (le consolateur) a fort souvent pour dou­
blet assez arbitraire le theophorique MANUEL. Ses 
formes abreviatives sont egalement MAN et MANDEL. 
Quant a PALET ou PHALET (le sauveur ou le sauve) 
il se retrouvera clans des noms a ossature consonanti­
ques en PLT ,_ FLT, qui donnent par des mutations tres 
reguliere's, BLT, BLD, FLD, VLD et VLT. 

Exemples : .oULLIT, BILD, FULD, FELD, VELD 
et VELT. 

Quant a MASAR (heureux) il correspond le plus sou­
vent a tous les MOSER, MAUSSER, etc. Consideres 
souvent a tort comme des derives de MOSES et MOSSE 
(MOISE). 111peut donner en franvais MACHARD. 

Si MOZART etait juif, comme on l' a spuvent affirme, 
c'est cette signification hebraique qu'il faut donner au 
nom qu'il a illustre. On sait que la tragedienne RA­
CHEL etait nee FELIX (traduction latine de MASAR) 
ROSA BONHEUR dissimulait sous son nom de conso­
nance si fran9aise le meme porte-chance. 

Les quatre premiers des noms propitiatoires donnent 
les quatre finales de noms juifs les plus repandues. A 
savoir : BERG (ex. : ROSENBERG, GOLDENBERG, 
LOEWENBERF., etc.) BURG et BRUCK. 

HEIM (OPPENHEIM, BISCHOFSHEIM, DURCK-
HEIM, etc.). 

MAN (HOLDMAN, NORDMAN, etc.). 
FELD (ROSENFELD), VELT, (ROOSEVELT), etc. 

Nous aurons l' occasion de nous etendre plus loin sur 
cette question capitale que nous v~nons d'effleurer et 
qui est celle de la judeophorie des affixes germaniques 
des noms porles par les juifs. Mais pour l' edification du 
lecteur il sulfira de noter d'ores et deja que des membres 
de la meme famille ont use indiHeremment de formes 

, en BURG et en BERG (ex. GUNZBURG et GUNZ­
BERG) ou en BURG et en BRUCK (ex. HARDEN­
BURG et HARDENBRUCK). 

Les finales abreviatives de BARUCH se retrouvent 
dans trois familles repandues et typiques de non juifs 
confusifs avec des noms aryens. A savoir : 

1 ° LOM BARUCH (le peuple beni) ou L011BAR est 
devenu : LOMBARD, LAMBERT, LEMBERG, LIM­
BOURG, LIMBORCH, etc.; 

2° t.:Ht>M BARUCH (le nom beni) ou CHOMBAR 
est devenu CHAMBARD, CHAMBERT, CHAMBORD, 
SCHOENBERG, SCHOMBOURG, etc.; • 

3° HOM BARUCH (le compatissant et le beni) ou 
HOM BAR est devenu HUMBERT, HAMBOURG, 
HOMBERG, etc. 

Notons enfin deux noms encore frequents en pays 
d'lslam. CHEM TOB (le bon nom) s'hellenise en 
KALONYMOS (d'ou KALMAN). Et MAZAL TOB (la 
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bonne etoile) qui en Provence est devenu ASTRUC, 
TRUC ... Et OUSTRIC. . 

. LES NOMS T01'EMIQUES 

Les noms totemiques que nous serions tenles d'appe­
ler plus exaclement zoo-allegoriques si nous n' avions 
pas conscience de l'inconveuient des innovations ter­
minol~giques non indi~pensables, sont, chacun l'a deja 
compns des norns d'ammaux ou de planles, c'est-a-dire 
de « totems >>. • 

Est-il sur que la religion primitive des Hebreux ait 
ete fondee sur la croyance d'une origine animale ou 
vegetale_d~ l'humanite P Le pan-totemisme qui fut il ya 
un dem1-s1ecle la « tarte .a la creme » d'une sociolooie 
sorbonnarde et cnjuivee apparait aujourd'hui ~mme ~n 
systeme _vieil!i - cc.mme toutes les explications genera-
1~.s et. s1mphstes lorsqu'elles pretendent s'appliquer a 
l mfimment complexe - et se voit battue en breche 
par un monde d' observations qui les contredisent. Aussi 
n'employons-nous ce terme de totem que dans son sens 
le p~us gene,rale1;1ent r~ru par_ le grand public, qui est 
c~lm non d ancetres-dieux ammaux ou vegetaux mais 
s1mplement de. symboles identificaleurs des tribus et 
des clans. 

Or il se trouve que de nombreux noms bibliques sont 
empruntes a la faune et meme a la £lore. 11 etait done 
inevitable que fut posee la question du totemisme he­
braique. C'est ce que ne manqua pas de faire, des 
18,?, 1IAC-LE.\\A:X et dix ans plus tard ROBERT­
SO\ 111TH qui s'etait inspire des travaux de Sir 
James FRAZER, l'instaurateur Llans l'Histoire des 
Religions de la methode comparative. Ensuite JACOBS 
fut a ~eme d'etablir une liste de 84 noms portes par 
cent vmgt personnes de la Bible et qui sont directement 
totemiques. C'est ainsi que CALEB, ZEEB, OREB.­
veulent dire respectivement, chien, loup et corbeau et 
que LEAH signifie la gazelle, DEBORAH, l'abeille, et 
ZIPPORAII, l'oiseau, etc. Tout cela pourrait n'etrn 
qu 'all~gorique, poetique, et « oriental ». De tell es ap­
pellations ont ete en usage dans tous 1es temps et un pen 
partout sou$ le soleil. Des noms romains (celui par 
exemple de CORNELIUS) ont ete egalement emprunles • 
a la faune._ Le n?m d'~RSO a ete longlemps donne en 
Corse au fils qm venait remplacer un premier-ne mort 
en bas-age. En Allemagne le nom de WOLFF et en 
Suede d' ULF (loup) preservait des attaques des lo ups 
les enfants qui le portaient. 

Mais on trouve dans la tribu d'ASER un clan du 
renard (les SHOALITES), dans celle de GAD un clan 
du chameau (les BACHRITES) et un clan du lion (les 
~RELITES). Enfin et surtout les benedictions-prophe­
t1ques de Jacob-Israel (Genese 48) et de Moise (Deutero­
nome 38) elabliss·ent des correspondances entre certai­
nes tribus et cerlains animaux. Et meme si l'on estime 
que ces _correspondances ne sont a l'origine que des 
compara1sons poetiques, elles ont laissc 9-ans l'esprit des 
Juifs une empreinte si durable qu'il n'est point possible 
de, le1;1r denier un caractere tout au moins para­
totem1que. 

On voit clans la premiere que « Juda est un jeune 
lion >>, « Dans le serpent sur le chemin >>, « N ephtali 
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une biche en liberte >>, cc Benjamin un loup ·qui dechi­
re Jl et cc Joseph le rejeton d'un arbre fertile Jl. Mais, 
Moise dixit, ledit Joseph a aussi les comes du buffle et 
Dan, le serpent, est aussi un jeune lion. • Quant a 
Gad il repose comme un lion. 

Ce sont bien a ces vatieinations des· grands patriar­
ches qu'il faut assigner la frequence des noms de 
IIIRSCII, WOLFF, LOEWEN et derives dans l'ono­
mastique des ashkenazims, et de LION et LEON, 
LOPES et CERF dans celle des sephardims. Les tables 
genealogiques publices par le Jewish Encyclopedia per­
mettent de cons tater l' extreme frequence aux xv1° et 
xvn° siecles des doublets ( c' est-a-dire l'usage d'un dou­
ble nom par un meme individu) tout a fait probants a 
cet egard. Citons notamment ceux de JUDAS-LOOW, 
de NEPHTALI-HIRSCH, de BENJAMIN-WOLFF et 
de JOSUE-FALK et ISACCHAR-BEER. 

Pourtant il n' est pas douteux que clans de nombreux 
cas, ainsi que nous l'avons note par aille~rs, HIRSCH,. 
CERF, WOLFF sont des homophonies de HORESCH 
(forgeron), SEHAPH (serpent) et ALEPH (chef). 
L'onomastique h~braique est, repetons-le, complexe et 
multiforme dans ses modes de formation et bien sou­
vent un meme non de consonance aryenne est a che­
val sur plusieurs etymologies. 

Sur quoi nous entreprendrons le rapide inventaire 
des principaux de ces noms totemiques. 

Le lion de Juda donne une infinite de formes homo­
phoniques OU translatives, a savoir : 

1 ° - ARI (le peintre ARY SCHEFFER etait juif) et 
ARIE; 

2° - LOBI (ou LOVI) donne des formes confusi­
ves avec LOEB, LOEW (de l'allemand LOEWEN) et 
LOEWI (variante de LEVY); 
• 3• ·- LAICH (ou LAIS) se retrouve dans LEICH, 

LYS, etc.; 
li0 

- SAHAL d'ou SAHEL, SOCHOL, etc. 
Mais c'est principalement sous la forme translatirn 

que le symbole de la tri.bu de Juda se retro me clans les 
noms portes actuellement par les Juifs. Nous citerons 
notamment les formes LION, LYON. LYONS, LEOl\', 
LOE'\iVEN, LOEBEN, LOEW, LOEW.EL, LOEBEL. 
On trouve encore toute une gamme de derives en LEO­
NINO, LEONARDI, etc. Les formes composees de 
LOKWEN sont aussi fort nombreuses (LOEWENS­
TEIN, LOEWENHEIM, LOEWENBERG, etc.). 

Le leopard (NOMER) se transcrit regulierement par 
NAMUR. 

Le loup de Benjamin donne egalement des formes 
des deux categories precitees. C'est ainsi que ZIB (ou 
ZIV) s'ecriera ZEBI, ZEVI, ZIVI, ~VI. Et qu'il se 
traduira : en allemand par WOLFF; en anglais pirr 
WOOLF, en espagnol par LOPES (la mere de Montai­
gne 6tait une LOUPPE, francisation de LOPES) en 
roumai1~ par LUPESCU. 

Le cerf de NEPHTALI (TSEill) donnera des formes 
pretant a confusion avec les derives de ZIB (loup ). 11 
y a, en effet, peu de difference pour nos oreilles entre 
SEBI, SEVI qui appartiennent a l'un et ZEBI et ZEVI 
qui derivent de l'autre et les scribes de l'etat civil ont 
pu meler indistinctement les deux graphies. Notre ru­
minant se retrouvera dans • la serie fort riche des 
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·HIRSCH, HERSCH, HIRTZ, HIRTZEL, HERTZEL, 
etc. Et a-Hssi clans CERF. 

Le serpent de DAN, SOROP (ou SOROPH) se lique•• 
fiera en SIROP aussi bien qu'il pourra se metamorpho­
.ser en CERF. 

Enfin le monslrueux LEVIATHAN, baleine ou cro­
_codile servira d'enseigne au marchand de meubles 
• Ct garantis pour longtemps ll. 

Le chien KELEB transparaitra clans KLEBER (nous 
ne jettons pas la suspicion sur le celebre general du 
meme nom) et CALVO. 

L'aigle, NESCHER, s'ecriera amsi bien NOCHER. 
Le belier, CAR, formera sous la forme KER des 

noms de consonance fort bretonne_ (ex. : KER BOET). 

NOMS ETHNIQUES ETDE PARENTE 
Nous grouperons, afin de ne pas multiplier les subdi­

. visions, les noms ethniques et ceux de parente dans les 
memes paragraphes. . 

Le rapprochement n'est pas aussi arbitraire qu'il le 
peut paraitre. Nulle part plus que chez les Juifs, ii y 
a solution de continuite entre la famille, la tribu et la 
race. 

R::we. se dit en hebreu : THARBOTH. D'ou au 
moyen age les noms de TARBOT, TRABOT et TRE­
FOUT. D'ou a une epoque plus recente les DREYFUS 
(nom confusif avec cc trois pieds >> en allemand) TREY­
FUS, TREFOUS, dont on a pretendu trouver l'ety­
mologie dans les noms des villes de TREVES (les TRE­
VIRANUS) de TROYES et de TREVOUS. Pour notre 
part, nous constatons la filiation TRABOT, TRE­
FOUT, TREYFUS qui est parfaitement probante. 

Le nom de TREBITSCH, illustre par le fameux 
,gent double anglicise en Lli'\COLN a la meme origine. 

:\ous noterons une co'incidence extremement curieu­
~e et on en conviendra des plus savoureuses, bien 
qu·elle n'ait rien d'inattendu si l'on y sorrge. THAR­
BOTH veut dire race, comme on vient ·de le voir. Mais 

. auss1 usure ... 
Juif se <lit en hebreu JEHODI. Parmi ses formes 

translatives nous noterons que l'espagnol JUHEU a pu 
dol).ner JOUHAUX (nom en soi, plus que bizarre). 
Et que pour une oreille russe GIDE cc Fils Jl se dit en 
hebreu comme en arabe BEN; d'ou aussi les formes 
graphiques VEN et surtout VAN. Cette derniere a 
l'avantage d'etre confusive avec la particule flamande. 

Le Jui£ qui a le gout goguenard des antitheses ne 
pouvait pas ne pas tomber en arret sur _le nom de GOY. 
Lequel nom s' est ecrit en Angleterre des le xvn• siecle 
GEY. On trouve au siecle dernier des GAY a Tunis. 
GAYMAN (transcrit en frangais par GUIMONT) est 
assez frequent. KEY peut etre une· forme directe du 
meme no~. Et on nous a assure, sans que nous ayons 
pule verifier qu'un CAIMAN ave.it accru d'assez origi­
nale facon la faune de l'ononastique juive. 

BEN DOR (l'enfant du siecle) s'ecrira BINDER au­
tant que VANDER. Le leader socialiste belge VAN- . 
DERVELDE etait un IlENDORPHOLET (l'enfant du 
siecle sauveur). L'ecrivain Henri VANDEREM recelait 
clans son nom un proche symbolisme. De meme BEN­
DORBARUK (l'enfant du siecle heni) pourra s'ecrire 
VANDERBRUCK. . 

Pourtant ces noms soflnent a des oreilles franraises 
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comme authentiquement flamands, evocateurs qu'ils 
sont du pays des ghildes et des kermesses. On songe a 
les etendre a quelque VAN DER PEEREBOOM qui 
serait temoin au mariage de Mademoiselle BEULE­
MANS. Oui, mais M. VANDERVELDE, etait, dit-on, 
ne EPSTEIN ... 

La forme BAR pour BEN est extremement ancienne. 
On la retrouve dans les noms de BARTHELEMY, de 
BARABBAS, etc. Tout recemment encore un BARA­
BRAHAM etait autorise a s'appeler du nom de BAR 
qui a un petit air bien lor_rain. D'autre part, BAR est 
le sigle de BEN RABBI. 11 faut done s'attendre a trou­
ver toute une serie de BAR, BER, BIR, BOR, BOUR 
avec ou imns finale en T et en D. Mais en meme temps 
BAR veut dire « pur » ou « serein » ; et enfin le nom 
d'Isacchar a eu pour doublet totemique BEER (ours) 
souvent ecrit BER et dont les noms de BERNARD et de 
BERLIN seraient, de l'avis de la Jewish Encyclopedia 
des diminutifs. 

Pour en terminer avec BEN nous noterons qu'il a ete 
nnciennement traduit chez les sephardims par la parti­
cule DE. Ex. IZAC DE ZALMAN pour ISAAC BEN 
SALOMON. Le nom juif encore assez repandu DE 
BOTTON equivaut a BEN BETEN (le fils des entrail­
les). 

L'enfant, en general, se dit OLOD OU YOLOD (en 
arabe OUALID). D'ou des formes en ALT (ALT)IAX\) 
et WALD (WALDBERG). 

On connait l'imporlance que les juiis attachenl au 
droit d'ainesse, ii etait done inevitable que l'idee de pri­
mogeniture se retrouvat frequemment dans les noms 
juifs. Et de fait le BAKER (le premier ne) donne I' ety­
mologie du vaste groupe BICARD-PICARD avec ses 
variantes en T finales. On trouve frequemment PIC­
QUER en Alsace, BECKER en Allemagne, BAKER en 
Angleterre. . 

On voit que M. de la Fourchardiere s'est mepris 
lorsqu'il a cru pouvoir ecrire BICARD dit le BOUIF. 
Et le titre de son livre, a peine modifie sbus la forme 
de cc le Juif dit BICARD » eut parfaitement convenu 
pour narrer les avatars d'un pollack de Lemberg ou de 
Vilna promu citoyen de Paname. 

Le premier ne, en hebreu se dit aussi POTOR, ce qui 
nous a valu assurement des formes en PETER. 

Quant au second fils on l'appellera le MISCHNA. 
Ses triliteres M-S-N et M-CH-N peuvent se retrouver 
dans MASSON, MACO~ et... MACHIN. On a main­
tes fois affirme que le marechal MASSENA etait juif. 
Mais point n'est besoin pour cela de voir dans son nom, 
comme on l'a fait un anagramme de MA -ASSE. Si le 
vainqueur d'Essling etait veritablement du sang d'Israel 
il portait un nom immediatement hebrai:que. 

Epoux se dit BAAL en hebreu. Ce mot designant 
surtout un seigneur, nous en enumerons plus loin 
les graphies don_t la principale e-st WEYL. Le nouvel 
epoux ou HOTHON deviendra tout aussitot en fran~ais 
HUTIN. 

Le nom de KOROB qui designe le proche parent 
pourra s'ecrire KORAB et CORAP. Et SCHER qui 
s'applique au parent en general pousse des formes co­
exteo.sives avec certains derives de SAR (seigneur) dont 
nous avons fait etat tout a l'heure (ex.: CHERADAME). 
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LES NOMS DE SPLENDEUR 

Avec la racine hebrai:que ROS ou· ROSCH (parente 
de l'abyssin RAS) - qui signifie exactement comme 
le CAPUT latin, tete, chef et capitaine - et ses deri­
~e~, nous abordons un vaste secteur de l' onomastique 
JUIYe. 

Si de tres nombreux juifs portent des noms commen­
i;ant par ROSEN, ce n'est point comme on se !'imagine 
parce que leurs peres ont voulu se parer du nom odo­
rant de la reine des fleurs. ROSEN est en soi un vieux 
nom hebrai:que (ROSON signifie cc le premier » et 
ROZON, cc prince », et qui a ete porte frequemment 
par les achl.enazim. On le trouve notamment sous les 
formes de ROSENAU, ROSENBAUM, ROSENBERG, 
ROSENFELD, ROSENTHAL et ROSENWALD qui 
signifient en allemand le vallon des roses, le rosier, la 
montagne, le champ, la vallee et la foret des. roses. 
En realite ce sont des cc homophonies » correspondant 
a deux mots hebrai:ques. Etant admis que BERG est la 
transcription phonetique de BARUK (beni) et FELD 
(ou WALD) celle de PHOLOT (le sauveur) on s'aper­
~oit par exemple que ROSENBERG correspond au 
cc chef beni » et que ROSENWALD d'une part, RO­
SENFELD ( ou son equivalent neerlandais ROOSE­
VELT), s'iden(ifient d'autre part, avec le chef sau-
veur. Et tout a l'avenant. . 

11 rn de soi que tous ces noms ne sauraient etre con­
sideres comme specifiquement juifs. Bien au contraire 
nou Yo~·ons que de nombreuses et tres anciennes fa­
mille d'A.llemagne purement aryennes portent de tels 
patron me~. Le premier exemple qui vient tout natu­
rellement sous la plume est celle dont est issue le ·Doc­
teur Alfred ROSK\BERG, le celebre theoricien du 
raci~me. 11 ne s'agit pas, notons-le, de quelques ex­
ceptions. Pour s'en convaincre immediatement il suffi­
ra d'ouvrir l'Armorial General de RIETSTAP ou sont 
mentionnees 13 families du nom de ROSEN, 3 du nom 
de ROSENAU, 8 du nom de ROSENBERG et 6 du 
nom de ROSENTHAL. Plus quelque quarante fa­
milies principalement des marches de l'Est, du sur­
nom de ROSENFELD, toutes sont aryennes. 

Notons que le nom de RACINE (eh oui !) porte par 
des juifs est une graphie correcte de RO SON. Et que 
le nom de REICH (qui en allemand veut dire cc ri­
che ») correspond directement au REISCH hebrai:que 
qui veut dire chef, tout comme ROSCH dont il est 
\a variante. 

Sur quoi nous etudierons deux noms familiers a nos 
oreilles sous-les formes de MOLOCH et de BAAL et 
qui ne designent pas seulement les idoles sanguinaires 
de l'antique Orient : 

MELEK (roi) qui peut s' ecrire MALIK est un nom 
tres repandu chez Jes Juifs en pays d'Jslam. On trouve 
tres frerquemment la graphie MALCA. 

BAAL ( seigneur et aussi epoux) tient une place des 
plus eminentes dans l'onomastique judaique. Que l'on 
intercale deux voyelles entre les lettres B-L et V-L et 
on retrouvera d'une part les noms de BAYLE et de 
BEYLE si frequemment portes par des juifs et cl'autre 
part la se-rie des VEIL, WEIL et VIEL dans laquelle 
on a vu a tort des anagrammes de LEVI. II n'est pas 
exclu d'ailleurs que des L"EVI aient eu recours a un 
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tel deguisement de leurs noms. Pourtant les formes 
precitees se rencontrent a des epoques ou les combinai­
sons anagrammatiques apparaissent comme des plus 
rares. Quant au BEL si frequent dans les noms juifs 
au moyen age (BEL-ASSEZ), il faut y voir une phone-
tisation par a peu pres de BAAL). . 

Passons aux « princes » qui se disent principale­
ment NASI, GAON et ALIF. 

NASI ou NASS!, avec l'article HANA.SSI aurait don­
ne, a-t-on dit, HENNESSY. Ce qui est possible. No-· 
tons cependant que le nom illustre par la fameuse 
firme de cognac coincide avec celui d'une ancienne mai­
son irlandaise. 

Gaon ( ainsi se qualifiaient les (( princes de la capti­
vite >>) peut se retrouver clans les formes de GAIN et de 
ROAN ( ce dernier nom est encore actuellement porte 
par des ju ifs algeriens). 

Enfin ALIF (litteralement le premier) donnera aussi 
bien un OLAF d'apparence si scandinave, ou un ALF 
qu'on prendra tout naturellement pour un diminutif 
d'ALFRED ou d'ALPHONSE. 

Seigneur, dans son sens le plus general, se <lira 
SAR. D'ou tout naturellement CHAR et CHER. 
Exemples pour les trois formes : SARRAZIN (pour 
SAR-RASIN, le seigneur chef) CHAREZIC (pour SAR­
ISAAC) CHERADAME (pour SAR-ADAM). • 

Nous arrivons aux chefs militaires dans le vi'eux sens 
de capitaine OU si l'on prcfere de general. 

CORI ( qui vient de belier avec l'idee de chef de 
troupe au) s' ecrira CURI et theophoniquement CU­
RIEL. KOTSIN deviendra CA-SSIN. Quant a HOBAS 
on le connalt universellement sous la forme· HAVAS. 

Enfin SCHOLISH se retrouve en allemand sous les 
formes de SCHLOSS et de SCHLOSSCHAUER. En 
Afrique du Nord, la graphie de CHELLO CHE e_t 
frequente. 

Voici maintenant un certain nombre de verbe- im­
pliquant l'idee de puissance et de conquete que nous 
ferons suivre de leurs phonetisations. 

DOROK - il s'eleve = DARACQ, DURCK (DUR­
• CKHEIM), DRUCK (DRUCKMA ). 

DOGOL- il se glorifie = DEGOL et DEGAULLE. 
SHOLOT - il domine = SHALIT (nom porte no-

tamment a Tel Aviv). 
JOROSCH -- il conquiert = JAURES. 
JOBOL - il triomphe = JAVAL. 
LOKOH - il s'ernpare = LEKAH (d'ou LECA-

CHE). MAGER - ii aneantit = MAGRE. 
MOCHOL - il regne = MICHEL. 
TZOLA - il prospere = ZOLA. 
Deux des correspondances que nous proposons sont 

bien propres a faire se recrier certains de nos lecteurs : 
« Quoi, diront-ils, peut-bn sans extravagance sugge­
rer que JAURES et l'ex general de GAULLE seraient 
du sang d'lsrael » ? 

Et ma foi, pourquoi pas? Nous avons contemple, 
dans la salle meme du cafe ou le trucida Villain un por­
trait du leader marxiste qui ne deparerait en rien une 
iconographie du rabbinat. C'est avec l'argent d'une 
douzaine de banquiers juifs qu'il fonda I'Humanite. On 
nous alleguera qu'il laissa baptiser sa fille avec de l'eau 
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du Jourdain ? Ce a quoi nous nous bornerons a rap­
peler, d'abord que des sectes juives se sont reclamees de 
Saint Jean-Baptiste (des Pharisiens meme ayant ete 
immerges clans le ruisseau palestinien). Ensuite que les 
Juifs qui conservent pieusement quelques pincees de la 
terre des ancetres peuvent bien tenir en meme devotion 
quelques gouttes d'eau d'identique origine. 

Quant a De GAULLE - dont le nom est introuva­
ble dans les repertoires et de l'onomastique et de fa topo­
nymie fran-;aise - il brille egalement par son absence 
dans les armoriaux. Ayant eu l'occasion d'insister sur 
l'etrangete de son cas dans le Matin, nous avons pu 
constater que les reactions de ses partisans les mieux 
informes etaient sans fondement aucun. 

Pour en terminer avec les noms impliquant une idee 
de puissance, nous noterons que KEREN (force) s'est 
ecrit KERN et sans doute CARON. Et, en russe, KE­
RENSKY. 

Que HO SON (force) correspond a HAUSEN et 
HESSEN, enfin que THAL (hauteur) se retrouve 
dans les noms de THALMAN, ROSENTHAL, LO­
WENTHAL, etc., et dans celui de VAN THAL fre­
quemment porte par les Juifs des Pays-Bas. 

Le riche qui, pour les juifs, plus encore que chez 
les autres peuples synonymes de puissant, le OSCHIR 
traduit son nom en ACHARD, OSIRIS, etc. 

L'idee de purete se retrouve dans les noms suivanti; : 
1 ° BAR dont les graphies sont co-extensifs a celles du 

groupe derive de son homonyme BAR (fils). 
2° KOSCHER d'ou KAYSER, GOSSER, etc. 
3° NOBOR d'ou NAVARRE, NEVERS, NOVARE, 

NAVYR, etc. 
4° HAP d'ou HEPP et HOFF. 
La notion de droiture et d'orthodoxie se traduit par 

HAGL ·o d'ou HAGUE~AU et HAGUENAUER. On 
-ait que l'etymologie generalement proposee pour 
cc huruenot n - qu'on fait venir de l'allemand cc Eid­
genosse n ou confedere - est incertaine. Nous esti­
mons infiniment plus probable que quelque hebraisant 
aura puise dans le vocabulaire juif. 

Le juste ou le TZADOK, transcrit habituellement par 
ZADOC, figure par son initiale transformee en finale 
clans de nombreux noms siglaires. C'est ainsi que 
SCHATZ veut dire : SCHALOM TZADOK. 

Le compatissant HOMAL s'ecrira HOMOLLE. . 
Quant au saint (KADOSCH) qui pourra devenir 

CADO~ il convient de lui attribuer sans hesitation le 
nom si repandu de KATZ. • 

Le fidele, DOBOK, deviendra DUBEC, nom qui 
a une apparence toute frarn;aise. 

Passons a Ia beaute. Et nous verrons que : 
1 ° SCHEPER a donne une infinite de noms parmi 

lesquels nous noterons : 
a) Les SCHAPIRO et SCHAPIRA, b) SCHEFFER, 

c) SCHEPERD, d) SAFIR, etc. 
2° POROR se retrouve dans PEREIRA, PEREIRE, 

FERER,, etc. 
3° JOPO s'est ecrit JOFFE (nom d'un celebre bol­

chevick juif). 
4 ° HIN a forme son patronyme a Henri HEINE. 
GODOL (le precieux) se retrouve clans GADALA et 

pourra s'ecrire GIDEL. Quant au tresor, SGOULO, ii 
deviendra SEGAL, SEIGLE, SIGAL et en hongrois 
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SIKUL qui est le nom des cavaliers des marches fron-
tieres. ' 

Disons encore que PROTH (fecond) peut se retrou­
ver dans FROT. Et que MARBE (mot qui inclut I'idee 

-. de largesse) est bel et bien d~venu MARBAIS et peut 
etre MIRBEAU. 

Nous terminerons par quelques remarques sur des 
noms de matieres precieuses, en l' espece : 

a) POZ (or pur) se retrouvera dans PAZ, nom se­
phardin qui peut etre aussi la traduction de SALOMON. 

b) SOGOR (or fin) deviendra SEGOR et SEGUR. 
c) PANAK (beaume) pourra donner PINCK, 

FUNCK, etc. FINCKELSTEIN, FINCKELHAUS, etc. 
sont parmi ses derives. . , 

d) NERD (nard) a donne sa syllahe £male a ~ER­
NARD. Et aussi les noms de NORDMAN, NORDAU, 
etc. 

Enfin le tresor (NKOT) a donne son nom au fameux 
NAQUET. 

NOMS DE METIER 

MARKOLETH veut dire commerce, d'ou commer­
r;ant. Le nom de MERKAL est assez frequent. Mais 
le K se mutant en G nous avons aussi des MARGOLITH 
et surtout des MARGULIES. D'autre part, MERKAL 
a pu d~nner en fran<;~is MARSAL et MARCHAL. En­
fin les formes translat1ves sont nombreuses : :\IERCA­
TOR au moyen age, KAUFF:\IA:X (co-extensif. au di­
minutif de JACOB comme on le verra plus lom). Et 
MARCHAND. Oui, ce nom si franr;ais illustre par le 
heros de Fachoda a ete aussi porte par des J uifs : un 
grand rabbin de Paris s'appelait ENNEHY MAR­
CHAND. 

Remarque qui £era sourire, MARGOULIN vient di­
rectement de MARKOLETH. 

Quant au marchand de_ betail humain, ii s:~ppelle 
en hebreu tenons-nous bien, le MAKRO. L etymo­
logie 1~ f;arn;ais .« ~aqu~rea~ n ~est~it i_nexpliquee. 
La voic1 desorma1s ·bien etabhe. Arns1 des prototypes 
J uifs ont ete les parrains des « maquereaux n et des 
(( margoulins! » 

L'artisan, HOROS (ou HOROSCH) a d~nne des 
HIRSCH qui reioignent les HIRSCH totem1ques (le 

, cerf de NEPHTALI). De meme que l'orfevre, TSOREF 
a fourni des CERF confusifs avec le meme nom tote-• • mique. • • 

Le comptable et l'ecrivain, SOFER de~uisera son 
nom clans des formes en S-F-R (SA FIR) ou S-P-R (SA­
PEUR) mais sans mutation de l'initiale S laquelle est 
un « samesch » qui ne comporte pas de chuintanfe 
en SCH. 

Le preteur, MAL VE deviendra tout naturellement 
MAL VY. II etait inutile de se casser la tete pour assi­
p:ner au nom de l'ancien ministre de l'lnterieur de la 
Grande Guerre une etvmologie syncopee de MALCA. 
LEVY. 1./usurier (de THARBT,TH, usure) a donnc, 
conjointemen( avec THARBOTH (race) toute la gamme 
des.DREYFUS, TREYFOUS, etc. que nous avons etu-
dies plus haut. _ 

Le changeur, HALPHEN, se metamorphose en AL-
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PHAND, ALPHAUD, ALPHANDERY. La forme di­
recte HALPHEN est frequente. 

LllS NOMS DE COULEUR 

Les_ noms de couleurs se retrouvent frequemment 
dans l'onomastique juive. lls se_ limitent neanmoins ~ 
trois couleurs : le ·blanc, le no1r et le rouge. Ce qui 
s'explique aisement, le noir et le rou~e se rapportant 
aux pigmentations capillaires des J mfs et la couleur 

- blanche, elle, correspondant en tout temps et en tout 
lieu a une idee de purete. 

Notons encore que le rouge est la couleur distinctive 
de Juda qui lave clans le vin son vetement et dans le 
sang des raisins son manteau et qui a les yeux rouges 
de vin (Geneve 69). 

La couleur blanche se designe en hebreu sous plu.: • 
siei'.irs termes, a savoir : 

1° LOBON ou LOVON deviendra LUBIN et, pour­
quoi pas ? LEBON. 

II contribue sans doute a donner des LOEWEN dont 
le gros contingent releve pourtant de JUDA. 

2° HELBON, ou HELVON qui peut avoir donn6 
des HALPHEN. 

3° HOR qui notamment a donne son prcnom au mi-
nistre judeo-britannique BELISHA. - _ 

4° Le blanc eclatant TZAHAR qui s'est decline en 
ZAHAR OFF. 

Quant au blanc supreme, le « blanc comme la 
neige » SCHELEG ou SELEG, il s'epanouit dans SE 
LIG et ....,ELIG:\IA~. ~otons l'anagramme GELIS et 
GILES. Et notons la clef du nom du fameux SCHY­
LOCK correspondant a la trilitcre SCH-L-G dont la 
finale a ete modifiee par une mutation des plus cou­
rantes. 

D'innombrables juifs se sont affublcs de noms aryens 
evoquant l'angelique couleur de !'innocence. C'est 
ainsi qu'ils s'appellent ou WEISS, ou ALBOt BIAN­
CHI, BLANC, etc. 

Lenoir se designe par OPEL et SCHOHOR. 
Dans le premier cas nous trouvons toute une 

gamme en OP-L, OPH-L, OPF-L. Et notamment 
OPAL, APPEL, AFFEL, EIFFEL, APFEL .. 

Passons au rouge. SCHON! donnera des·fmales en 
SOHN et SON et des prefixes en SCHOEN. ' 

SCHASCHAR ou SAS CHAR s 'ecrira directement 
SCHOSSCHER, SUCHARD, CHAUCHARD. 

Le nom de ROTH (rouge, en allemand) est porlc 
par de nombreux Juifs. II entre aussi clans la formation 

. de noms composes. Est-ii besoin d'cvoquer l'illustre 
exemple des ROTHSCHILD ? . . , , 

Quant. au pourpre, ARGOMON, 11 deviendra tres r-t·­
gulierement ERCKMAN. 

(A suivre.) 

N. B. - Nombre des noms cites clans le present 
article et principalement les frarn;ais pe~1vent etre por­
tes par d'authentiques Aryens. Les Jmfs, en effet, se 
sont ing-enies a usurper les patronymes des autochtones. 
parmi Jesquels ils can)paient. 
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LA SITUATION DEMOGRAPHIQUE 
DE LA FRANCE 

NOTE 
Dans un precedent article n° 6 de L'ETHNIE FRAN­

QAISE) consacre a !'immigration etrangere en France, 
nous avons ete amene a faire un expose - qui a ete juge 
severe - des inconvenients de !'immigration des refo­
gies armeniens. C'est que nous n'avons etabli qu'un bi­
lan impose par 20 ans d'experience, et non une etude 
detaillee de la population armenienne en France. 

Une telle etude ferait apparaitre des exceptions heu­
reuses, les qualites de cerLaines familles laborieuses, le 
courage de quelques Armeniens adaptes au travail 
manuel dans l'industrie et meme dans !'agriculture. 
Elle mettrait en valeur l'origine ethnique et la forma­
tion chretienne des Armeniens qui facilitent l' assimi­
lation ; !'existence d'une • patrie a laquelle ils restent 
attaches et !'absence d'une activite politique internatio­
nale agissante. Toutes choses qui distinguent nette­
ment les refugies armeniens des refugies et apatrides 
juifs. G. MAUCO. 

La population de la France s'elevait, au dernier 
recensement, a /p .900.000 habitants, soit 76 habi­
tants par kifometre carrc. La France se plai;:ait ain i au 
5° rang des grandes puissances europeennes, apre- la 
Russie, l'Allemagne, l'Italie et l'Angleterre. Pour le 
nombre d'habitants au kilometre carre, elle n'arri,·e 
qu'au douzieme rang. Des pays comme la Hollande et 
la Belgique sont quatre fois plus peuples proportion­
nellement que la France et la plupart des 0 Tandes 
nations comptent deux fois plus d'habitant- par kilo­
metre cam~. 

Mais ces chiffres d'ensemble ne donnent qu'une idee 
imparfaite de la situation dcmographique de la France. 
Seule l' etude du mouvement naturel de la population 
permet de mesurer avec exactitude le probleme fran­
cais de la population. Nous etudierons ici les principaux 
facteurs qui determinent ce mouvement naturel : nup­
tialite, natalite, mortalite et taux d'accroissement ou de 
diminution de la population en France. 

LA NUPTIALITE. - La frequence des mariages 
depuis un siecle n' a guere varie en France sauf a pres 
les guerres, en raison des unions ajournees el realisces 
des la paix elablie. En moyenne la nuptialitc varie entre 
1lio et 150 mariages par 10.000 habitants, chiffre assez 
faible qui place la France dans les derniers pays euro­
peens. 

Mais il ne faut pas oublier que le nombre des maria­
ges est condition du. nombre des mariables et non du 
chiffre total de la population. Dans un pays qui oompte 
beaucoup de vieillards comme la France, la frequence 
des mariages doit etre etudiee pour les seuls mariables 
adultes, c'est-a-dire pour les hommes de 18 a 59 ans, 

• par Georges MAU CO 
Secretaire general de l'Union internationale 

pour l' etude scientifique des Problem,es de la Population 

pour les femmes de 15 a 49. De ce point de vue la nup­
tialite en France etait une des plus elevees d'Europe et 
meme du monde. La frequence des mariages pour 
10.000 hommes est de 837, et pour 10.000 femmes de 
769. Voici les chiffres de nuptialite dans divers pays : 

Frequence des mariages 
pour 10.000 

hommes de femmes de 
18 a 59 ans 15 a 49 ans 

Japon ............... . 
Hongrie ............. . 
FRANCE ............ . 
Angleterre . . . . ........ . 
Allemagne ........... . 
Hollande ............. , 
Espagne ............. . 
Italie ............... • • 
Suede ............... . 

931 

893 

837 

735 

720 

698 

675 
637 

507 

952 

766 
769 

577 
604 

599 
575 
540 

472 

Ainsi, contrairement a ce que l'on croit commune­
ment, le celibat n' a pas grande influence sur le declin 
democrraphique de la France. La nuptialite est en 
F ranee une de plu fortes du monde et on ne saurait 
espe~er beaucoup d'une augmentation du nombre des 
manages. 

~A.TA.LITE. - Le nombre des naissances par ran­
port au chiffre total de la population en France appa:·ait 
tres faible si on le compare a celui des autres pays. Ccs 
dernieres annees, la France enregistre en moyenne 
630.000 naissances vivantes .par an, soit 160 pour 
10.000 habitants. Or, l'Espagne enregistre 260 nais­
sances pour 10.000 habitants, l'ltalie 230, la Hollande 
202, l'Allemagne 190, le Japon 310, la Roumanie 300 

De 1930 a 1938, la France enregistre 6 millions de 
naissances, I' Allemagne 1 2 millions et l'ltalie 8 mil­
lions. 

En 1802, la France avait une natalite de 320 pour 
10.000 habitants. La reduction de la natalite depasse 
done 5o % en un siecle. 

Toutefois depuis quelques annees, la France n' est 
plus la derniere pour la faible proportion des naissan­
ces. L'Angleterre, la Suede, la Norvege, proportionnel­
lement a leur population enregistrent moins de naissan­
ces que la France : Le graphique N° 1 qui indique le 
nombre de naissances pour 10.000 habitants au cours 
des annees I goo et 1937 revele bien la chute genera­
lisee du nombre des naissances dans tous les pays euro­
peens, dont certains ont depasse la France. II reste 
toutefois que la France a connu la premiere la baisse 
de la natalite. De ce fait, elle compte un plus grand 
nombre de generations reduites et un vieillissement de 
sa population par diminution des jeunes generat~ons. 
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FECONDITE. - Mais ce n'est pas par rapport a la 
population tot~le qn'il convient de pro,portionner les 
na1ssances, ma1s par rapport au nombre de femmes en 
age de procreer (de 15 a 49 ans). De ce point de vue, 
la recondite en France s'est effondree depuis ·un demi­
siede. Vers 1860 ii naissait 102 enfants pour 1 .ooo 
femmes de 15 a l19 ans. Aujourd'hui il n'en nait 
que 67. 

Cet effondrement de la fecondite est general, quoi­
que plus tardif clans les autres pays. Dans les princi-

En 1900. 
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faihle fecondite (56 p<:>ur 1 .ooo femmes); a opere depuis 
un veritable redressement et accru de pres d'un tiers 
sa f econdite. • 

MORTALITE. - La proportion des dee.es pour 
10.000 habitants a diminue en France de 260 a 160, 
soit une reduction de Lio % . On remarquera que cette 
diminution de la mortalite est nettement inferieure a 
celle de la :natalite qui depasse 5o °/4. C 'est que la mort 
depend beaucoup moins de la volonte des hommes que 

~n 1931. 
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Fig. _I. - Le nombre de naissances pou.r 10.000 habitants, au cours des annees 1900 a 1937. 

paux pays europeens la fecondite (nomhre de naissances 
·pour 1.000 femmes de 15 a !19 ans) s'etahlissait ainsi: 
Pologne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 13o 
E . . spagne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 105 

. Italie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 95 
Allemagne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 9 2 
Hongrie ............... : . . . . . . . . . . . . . . . 87 
F-RANCE .............. -. . . . . . . . . . . . . . . . 68 
Belgique . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 67 
Suisse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 60 
Suede ............................. • . . . . 56 
Angleterre .. : .................. .-. . . . . . . 56 

De sorte que la France n·: est plus au dernier rang 
pour la fecondite. Celle-ci s' est effondree avec m~e telle 

· rapidite • daris nombre de pays europeens que ceux-ci 
ont depasse la France clans la voie redoutable de la res­
triction des naissances. II convient de signaler que l'Al­

. lemagne qui avait connu le meme processus jusqu'en 
193 2 ,· ou elle se classait parmi les pays ayant la plrns· 

la naissance. La France est un des pays ou la mortalite 
est la plus elevee par rapport au chifire de la population. 

l\'1:ortalite pour 10.000 habitants : 
Japan ......... _. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 168 
FRANCE . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 157 
Espagne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 55 
Italie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 137 
Suisse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 118 
Allemagne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 1 7 
Suede . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 117 
Angleterre . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1 1 7 
Pays-Bas ............................ _. . 87 

Une telle mortalite s'explique en partie par. le tres 
grand nombre de vieillards dans une population ou la 
natalite s'est effondree de moitie en un ,siecle. Si on 
etudie la mortalite en fonction de l'age et du sexe on 
constate que la mortalite masculine depasse de .1 5 % la 
mortalite feminine. La frequence des deces est tres forte . 
chez les enfants de -rnoins d'un an et atteint la meme 
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proportion que chez les vieillards de plus <le 75 ans. 
Or, sur une moyenne annuelle de 650.000 deces en 
France, plus de la moitie sont fournis par le groupe 
d'age de plus de 60 ans. La mortalite a diminue a tous 
les ages depuis un demi-siecle en France, mais specia­
lement pour les groupes d'ages de o a {10 ans et surtout 
pour les femmes. Les progres sont mains sensibles 
pour les hommes adultes. 

L'esperance de vie (c'est-a-dire la duree qu'aurait a 
vivre chaque individu etant donne la duree moyenne 
de vie) traduit bien la diminution de la mortalite. Pour 
les hommes, l' esperance de vie est pas see de 39 ans 
vers 1865 a 55 ans en 1937, soit une augmentation de 
16 ans. Pour les femmes cette augmentation est de 
18 ans. 

Mais par comparaison avec les autres pays, la France 
garde une mortalite elevee. Seuls, la Russie et le Japon 
ont, a tous les ages une morlalite plus forte qu'elle. 
L' ecart entre la mortalite francaise et etrangere est par­
ticulierement marquee aux ages adultes. Les hommes 
de 20 a 2 I ans et de {10 a· 4 I ans ont, en France, une 
mortalite presque double de celle des grands pays euro­
peens. II y aurait done des progres a realiser pour atte­
nuer la mortalite. Le tableau ci-apres montre que 1' es­
perance de vie en France est une des plus basses d'Eu­
rope, surtout a partir de 20 ans et particulierement 
pour les hommes : 

Esperance de vie ( nombre probable d' annees a vivre) 

a la naissance : 
Hommes Femmes 

Pays-Bas ................. . 
Suede ..................... · · · 
Allemagne ................ . 
Angleterre . . . . . . . . . . . . . . . .. 
FRANCE ................ . 
ltalie ............. • • • • • • · · 
Japon ................. • .. 
Russie ....... : ... • .. • • ... • 

Pays-Bas ................. . 
Suede .............. · · · · · · 
Allemagne ............... • • 
Angleterre ................ • 

iFrance ...... • • • • • 
Angleterre ....... . + 
Allemagne ....... . + 
ltalie ......... • • • • + 
Hollande ......... . + 

62 
61 

59 
58 
55 
53 
44 
42 

63 
63 

62 
62 
59 
56 
i6 
i6 

a 20 ans: 
Hommes Femmes 

49 49 
48 49 
48 49 
{16 48 

1935 

19.000 
150.000 + 
469.000 + 
400.000 + 

96.000 + 
Cette situation exceptionnellement inquietante de la 

France apparait encore 1plus grave si l' on fait abstrac­
tion de la population etrangere. Les etrangers en 
France cohtribuent a attenuer sensiblement le deficit 
des naissances franvaises. lls enregistrent en moyenne 
43.ooo naissances pour 24.ooo deces par an. L'exce­
~e?t des ~eces pour la seule population francaise a done 
ete, depms 1935, de 30.000 a 110.000 par an. 
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Italie , ................... . 
Russie ................... . 
FRANCE ................ . 
Japan ................... . 

Si la France pouvait • abaisser sa mortalite comme les 
pays les plus favorises, c'est un gain de 120.000 exis­
tence qu'elle pourrait obtenir chaque annee. Le gain 
porterait surtout sur le groupe d'age de 20 a 59 ans. 
11 resterait plus faible pour les vieillards et les enfan_ts, 
pour lesquels la France a un taux de mortalite plus 
reduit. 

LE MOUVEMENT DE LA POPULATION. -
L' etude detaillee des facteurs determinant le mauve- • 
ment ge population montre done qu'ils sont tous defa­
vorables pour la France. Mais a des degres divers et 
parfois en contradiction avec !'opinion du grand public. 
C'est ainsi que la nuptialite se maintient a un taux nor­
mal et place la France en hon rang. La fecondite s'est 
effondree, mais sans cependant diminuer plus qu.e dans 
les autres pays europeens, ni autant que le' laisse sup­
poser le taux brut de la natalite. Par contre cet effondre­
ment de la fecondite a ete bien plus precoce en France 
qu~ clans les autre_s pays d'ou vieillissement de la popu­
lation. La mortahte a beaucoup baisse, mais demeure 
forte, surtout la mortalite adulte, comparativement a 
celle des autres pays. 

D'autre part - et ceci est capital - l'avance fran­
caise dans la voie de la restriction des naissances, redui­
sant depuis plus longtemps le nombre des individus en 
age de procreer, place le pays en etat d'inferiorite quant 
au nombre des naissances, meme avec une fecondite 
actuelle non inferieure a celle des autres pays. 

De cet ensemble de constatations il resulte que le 
mouvement naturel de la population frani;:aise tend for­
tement vers la regre sion, malgre une nuptialite et une 
fecondite relatirnment satisfaisantes, comparees a celles 
des autres pays. Depuis 1890, en effet, la France seule 
de tous les pays europeens a connu de nombreuses 
annees ou les deces depassent les naissances. En 1935 
l'on enregistre en France un excedent de 18.000 deces, 
alors que l'Allemagne note un excedent de 470.000 
naissances, l'Angleterre de 122.000 ; l'ltalie de 
402.000, la Hollande de 97.000 et le Japan de I mil­
li_on 28.000. Depuis 1935 la France enregistre un defi­
cit annuel moyen de 20.000 deces : 

Excedent des naissances OU des deces : 

1936 1937 1938 

11 .5oo 12.000 34.ooo 
. 139.000 + 120 .. 000 + I 21.000 
481 .000 + 478.000 + 545.ooo 
373.ooo + 376.000 + 395.ooo 

97.000 + g4.ooo + 92.000 

Toutefois, ici encore, il faut se rappeler !'importance 
e?- France des elements de plus de 60 ans, qui n'inter­
viennent plus dans la procreation et contribuent a 
ac~roitre la mortalite. De sorte que. les excedents de 
na1ssances ~u de deces par rapport a la population 
totale rense1gnent mal quant a la capacite de renouvel­
~e~ent. _ C'~st !e taux de reproduction qui peut fournir 
1c1 les md1cabons les plus precises car il se limite a 
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une generation isolee, specialement feminine, en age 
de procreer, de 15 a 49 ans. Ce taux de reproduction 
ou de remplacement est dit brut ou net. II est dit brut 
lprsqu'il est calcule sur le nombre de naissances femi­
nines fournies par un groupe de 1 .ooo femmes de 15 

a 49 ans, a effectif constant, sans tenir compte de la 
mortalite. Le taux net de reproduction, au contraire, 
tient compte a la fois de la ·fecondite et de la mo:r>talite 
des femmes de 15 a 49 ans. II offre done le maximum 
de precision. Le tableau donne ci-apres indique les 
taux nets de reproduction dans divers pays europeens 
et permet de situer exactement la France.._. 

Taux nets de reproduction et taux d' accroissement 
ou de reduction de la population : 

Taux nature! 
annuel 

Pays Taux net d'accrolssement ou de 

Suede ........... . 
Angleterre ....... . 
Suisse ........... . 
FRANCE ........ . 

.Allemagne 

de reproduction reduction 
pr 1.000 femmes pr 100.000 habitants 

79 
So 
80 

88 
89 

79 
74 
74 
45 

39 

Espagne ......... . 
Grece ........... . 
ltalie ........... . 
Pologne ......... . 
Ukraine ....... . 
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124 
125 
122 
136 
167 

+ 70 

+ 71 
+ 66 
+ 100 

+173 
D'apres ces chiffres, le renouvellement d'une gene­

ration feminine n'est plus assure qu'en Italie, en Espa­
gne, en Grece, en Pologne et en Ukraine. Dans tout 
les pays d'Europe Occidentale la population est en 
voie de regression. L'Allemagne, la plus menacee jus­
qu'en 1932, s'est aujourd'hui redressee, son taux de 
reproduction passant de 76 en 1932 a 89 en 1937. La 
Suede, l'Angleterre restent les plus atteintes. La Fran 
ce est relativement mieux placee, mais il ne faut pas 
oublier qu' elle le doit en partie a !'immigration etran­
gere, qui contribue pour une large part a sa £econdite 
et a son renouvellemeni. Enfin, rappelons cw:ore que 
la France est entree depuis plus longtemp·3 que les 
autres pays dans cette voie de la regression, tl'ou une 
anemie demographique plus aocentuee. 

La plupart des pays· europeens sont d0nc en etat de 

Fig. 2. -· ·pays en etat de depopulation virtr.ielle. 

I 
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depopulation t•irtuelle, malgre l'impresFion contraire 
donnee par les excedents bruts de naissances (voir Car­
ton n° 2 ). Seuls, les pays d'Europe orientale et medi­
terraneenne ont une situation demographique favora­
ble. La· regression atteint tous les pays de !'Europe ?C-• 
cidentale et specialement les pays les plus evolues. Tou­
tefois, l'Allemagne, depuis 1935, tend a echapper a 
cette regression ainsi que la Hollande .. 

. Un demographe allemand, BuRGDOERFER_,. a cal­
cule la vitesse a laquelle se reduirait un groupe humain 
pratiquant le systeme de la famille de deux enfants, tel 
qu'il domine en Europe occidentale et specialement 

en France. Un effectif initial de 1.000 perwnnes se­
rait remplace _par 621_ personnes trente ans a pres, par 
386 apres soixa_nte ans et par 240 apres quatre vingt­
dix ans. C'est dire qu'en moins d'un siecle la popula­
tion initiale serait reduite des trois quarts. Il y a la un 
grave probleme non seulement pour la France, mais 
pour toute la civilisation europeenne. 

En ce qui concerne la France, la plus anciennement 
atteinte, la population a prevoir en 1985, si la fecon­
dite et la mortalite demeurent inchangees, sera de 34 
millions seulement. Elle ne sera que de 29 millions si 
la £econdite et la mortalite diminuent au rythme moyen 
de ces dernieres annees. 

.-LES ARMEN I ENS EN FRANCE 
par R. KHERUMIAN 

Docteur en anthropologie de l'lnstitut 
d' Archeologie de Moscou 

Dans la note liminaire de l'article qui precede, notre eminent collaborateur Georges MAUCO a bien spe­
cifie que ses donnees sur les Armeniens ne se rapportaient pas a l' ensembe de ce peuple. Les interessantes indi-

• cations de R. KHERUMIAN nous engagent cependant a publier le memoire qu'il nous adresse, ecrit en reaction 
contre celui de Georges MAUCO. 

« Quoique l'on ait beaucoup ecrit sur les Arme­
niens, il est certain qu'on ne les connait en Europe 
que d'une fa~on bien imparfaite, et que ron reedite 
sur leur compte des notions souvent fort erronees. » 
Ecrites en 1895, ces paroles d'Ernest CHANTRE, l'in­
fatigable explorateur du Caucase et de l'Armenie, sont 
encore d'actualite en 1942. Ce n'est en effet que par 
une ignorance du sujet que l'on peut expliquer cer­
tains articles de journaux - dont celui de George_ 
MAuco. C'est pour empecher !'extension de fausses 
notions SUI' les Armeniens en general, et plus -pecia­
lement sur ceux qui resident en France, que nous 
nous sommes decide d'ecrire les lignes qui vont suivre. 

Lorsqu'il s'agit de se prononcer sur un groupe ethni­
que residant sur un territoire qui lui est etran~r, on 
doit !'examiner dans ses trois aspects principaux : sa 
valeur biologique, ses caracteres psychologiques, et, 
enfin, sa valeµr sociale et economique. L'etude de la 
valeur biologique doit permettre de deceler, d'une part 
le degre de sa parente· raciale avec le peuple au sein 
duquel il se trouve incorpore et, d'autre part, la pre­
sence ( ou l' absence) en lui des manifestations patholo­
giques ·ou morhides. L'examen des caracteres psycho­
logiques poursuiva_nt, sur un plan different, le meme 
but, est beaucoup plus delicat, car, il s'agit, pour obte­
nir. un jugement objectif, de ne pas generaliser quel­
ques· observations individuelles, p<?Uvant etre ou etant 
habituellement peu typiques ; il faut done puiser les 
enseighements dans l'histoire du peuple, ses antece­
dents, etudier sa constitution sociale, sa r~ligion, sa 
litterature, ses mceurs, etc ... Enfin., la valeur sociale 
et economique des immigrants (ou des refugies} doit 
se juger d'apres leur comportement en temps de guer­
re, les professions exercees en temps de paix, le taux 

de criminalite, etc ... Ce programme, tout imparfait et 
abrege qu'il soit, est encore trop vaste pour les cadres 
d'un article de revue; je n'aborderai done que quel­
ques points essentiels du probleme des Armeniens en 
France. 

Personne n'ignore que la race et le peuple ne se 
superpo~ent en aucune partie du monde. Nul peuple 
n'est compose par une seule race. Mais si chaque 
peuple est un agglomerat de diverses races, leur pour­
centage varie d'tme contree a l'autre. L'Europe Occi­
dentale et Centrale ne comprennent que les divers ra,. 
meaux de la Grand'race europoi:de, a !'exclusion pres­
que totale des Mongoloi'des et des Negroides; ainsi la 
composition raciale de la France,, qui fut dressee par 
Montandon, presente le tableau suivant • 

Nordiques : 1 %; 
Suh-nordiques : 3o % ; 
Dinaroides : 15 % ; 
Alpins : 3o % ; 
Ibero-insulaires (Mediterraneens) : IO % ; 
Littoraux (Atlanto-mediterraneens) : 10 %; 
Basques : 1 % ; . 
Allogenes (Judaiques, Araboides, Negroides, etc ... ): 

3 %-
Dans ses grandes lignes, la oomposition raciale ·des 

Armeniens represente un tableau ressemblant au pre­
cedent : . 

Dinariques et Dinaroides : 60 % environ ; 
Alpins : 20 % environ ; • 
~editerraneens et At\anto-mediterraneens IO % 

environ; 
Nordiques et Sub-nordiques : 10 % environ. •. 
Selon certains auteurs, il y aurait davantage· de Nor­

diques et Sub-nordiques, de sorte que la composition 
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raciale des· Armeniens presenterait les rapports sui­
vants : 

Dinariques et Dinaroi'des : 54 % environ; 
Al pins et Mediterrancens : 31 % environ; 
Nordiques et Sud-nordiques : 15 % environ. 
Cet aperi;u sur les races du peuple armenien permet 

d'ores et deja de faire deux constatations importantes: 
l'ahsence totale de tout element nen-europoi'de (mongo­
}.~ide ou negroide) et la forte predominance du type 
dmaroi:de. L'absence chez les Armeniens d'elements 
non-europoides fut remarquee et notee unanimement 
par tous les anthropologues, qui n'ont jamais rencon­
tre chez eux des caracteres mongoloi'des ou, a plus 
forte raison, negroi'des (levres eversees, cheveux crepus, 
pommettes saillantes, bride morigolique, etc ... ) Le 
type dominant des Armeniens est le Dinarique ( ou 
dinaroi'de ). Les individus de cette race se caracterisent 
.par une taille haute ou surmoye1;1ne (de 167 a 172 de 
moyenne); corps robuste, mais svelte, generalement 
maigre, aux jambes hautes. La tete est brachycephale, 
mais de fai;on tres differente de la brachycephalie des 
Alpins : au lieu d'etre spherique et large, elle est 
courte (l'occiput aplati, << en coup de hache »), haute 
et relativement peu large. La face e"st longue, meme 
tres longue, le front legerement fuyant, le nez proemi­
nent, long, de forme droite, mais aussi, sournnt busque 
ou convexe. Les sourcils (comme du reste tout le sys-

500 Frani;ais (HmzFELD) .................... 
8.662 Allemands (GuNDEL) .................... 

. 6.000 Allemands (SucKER) ..................... 
3.816 Armeniens (SEl\rnNSKAIA) ................ 

380 Armeniens _ (Kossov1TCH) ................ 
408 A-rmeniens (KHERUMIAN) ................. 

11 .488 Polonais (HALBER et MYDLARSKI) •••• '4 ••••• 

2.200 Russes (AvnE.rnvA) ....................... 
385 Tziganes (VERZAS) ................ ········ 
214 Kalmouks (EFREMOF) ................ ····· 
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teme pileux) sont tres developpes, souvent reunis et 
contribuent beaucoup a accentuer le facies des Arme­
niens. Les cheveux sont bruns, droits, quelquefois tres 
legerement ondules jamais frises OU crepus. Les levres 
sont minces, meme tres minces, le teint est comme 
legerement hale. Les yeux sont pour la plupart d~ 
couleur mixte, c'est-a-dire brun clair ou tres clair, 
verdatres ou verts : les yeux bleus sont relativement 
rares. Voici d'apres mes observations (qui concordent 
avec celles d' autres anthropologues) la repartition de 
la couleur des yeux (pour 194 Armeniens hommes): 

Yeux bleu-pur et gTi_s : 13,10 %; 
Yeux gris-vert, verts, jaunes : 28,70 %; 
Y eux brun cl air et tres cl air : 20, 08 % ; 
y eux brun fonce et tres fonce : 38' I 2 % . 

A cette description du type armenien le plus carac­
teristique (mais non exclusif, bien entendu) doit s'ajou­
Ler un coup d'reil sur les groupes sanguins. On sait 
!'importance que l'on attache actuellement (a tort ou 
a raison) a la << formule sanguine >> des peuples, c'est­
a-dire a la distribution des groupes 0, A, B, AB. Ace 
point de vue, les Armeniens se placent sur I' echelle 
sero-raciale a proximite des peu,ples d'Europe Occi­
dentale et Centrale (forte predomi:qance de A, faible 
pourcentage de B) ainsi qu'il en resulte du tableau 
uirnnt: 

0 A B AB 

ti3,2 42,6 I I, 2 3,o 
3, ,3 43,, I 3 ,{1 5,7 
37,1 42,9 15,5 4,5 
31 ,2 4 ,5 13,8 6,5 
2 9,9 {16,3 I 2,8 I I ,0 

36,7 51 ,7 8,58 2,9 
32,5 37,6 20,9 9,0 
32,0 38,5 23,o 6,5 
·34,2 2 I, I 38,g 5,8 
25,7 22 ,!) 4o,6 10,8 

A cette grande vigueur, s'allie une sante a toute 
cpreuve, favorisee par la sobriete du peuple, exempt, -
presque totalement d'alcooliques. Les diverses enque-
tes faites dans les villages armeniens ont demontre 
egalement l' absence presque totale de maladies vene­
riennes (syphilis, blennorrhagie), et !'extreme rarete 

Il me parait utile d' examiner rapidement la ques­
tion de la sante et de la robustesse physique des Arme­
niens. Deja CHANTRE avail note que (( .. .la force des 
Armeniens de certains districts est proverbiale ». Mon­
tagnards vivant sous un climat rude aux hivers rigou­
reux, aux neiges abondantes, les paysans armeniens 
possedent une force et une resistance a la fatigue extra­
ordinaires. DESCAMPS citait les colporteurs armeniens 
du siecle dernier, qui faisaient a pied le voyage du 
Caucase a la faire de Leipzig. Mes experiences avec le 
dynamometre a main m' ont. donne • une confirmation 
complementaire de la grande vigueur physique des 
Armeniens, sur laquelle, du reste, les temoignages his­
torique (et ethnographiques) sont tres abondants : 

. Fellahs d~ Karghi 
lndiens U. S. A. 
Negres U. S. A. 

Pression Pression 
main droite :inain gauche 

(HnoLICKA) 34 31 
4o 34 

du cancer. Je compte publier sous peu les donnees sta­
tistiques sur la repartition des maladies chez les Arme­
niens, mais d' ores et deja j.e suis en me sure d' affirmer, 
que, non seulement les Armeniens ne sont affectes par 
aucune manifestation pathologique, qui leur serait par-

. ticuliere,, mais en somme on constate qu'un tres 
faible pourcentage de malades. Il en est de meme pour 
les organes sensoriels : peu de myopes et de sourds. 
Peu ou pas de malformations. Enfin, la grande duree 
moyenne de la vie, de nombreux cas de longevite et 
une tres forte natalite, constituent des faits qui confir­
ment la vitalite des Armeniens. 

Blanes U. S. A. 
Armeniehs (KHERU1\1IAN. 137 

experiences) ........... . 

41 ,5 38,6 
45 37 

46,6 

Ce rapide coup d' mil sur quelques points d' anthro­
pologie des Armeniens permet deja de tirer des conclu­
sions importantes. Tout d'abord, en tant que peuple, 
exempt de tout metissage non-europoi'de, les Arme-
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niens s'integrent, malgre la situation excentrique de 
leur patrie d'origine, a !'ensemble des peuples d'Eu­
rope Occidentale et Centrale, avec lesquels ils presen­
tent une identite evidente de composition raciale ( et du 
reste, des origines ethniques). Deuxiemement, pa.r 
leurs qualites de robustesse, de sante, de fecondite, et 
par le faible pourcentage de malades, ils constituent un 
apport ethnique de valeur. 

En abordant la question des caracteres psychologi­
ques du peuple armenien, il me semblti difficile de la 
separer du probleme de leur comportement sur le plan 
social et economique. La mentalite d'un peuple est une 
resultante de plusieurs facteurs. Une certaine part en 
est due aux facteurs hereditaires, c'est-a-dire a la race, 
ma.is la science est incapable a l'heure actuelle de deli­
miter exactement son etendue. D'autres facteurs vien­
nent s'ajouter, et quelquefois modifier ce bagage here­
ditaire. Telles sont les influences du sol, des professions 
exercees, des vicissitudes historiques de la religion, etc. 

Les Armeniens sont un peuple de paysans. 85 % 
d'Armeniens d'Armenie, en depit des catastrophes qui 
se sont succede depuis la derniere moitie du siecle, 
sont restes cultivateurs. Cette enorme predominance 
de paysans explique que !'emigration armenienne est 
un fait tout recent. Ce n' est en effet que depuis la 
guerre de 1914-1918 qu' on constate la dispersion (par­
tielle) des Armeniens. Les statistiques d' avant 1900 
montrent que la masse (numeriquement ecrasante) des 
Armeniens, restait sur la terre de leurs ancetres. Voici 
les chiffres· donnes par CnANTRE en 1895 : pour un 
total de 4.8!15.550, 100.350 seulement se trouvai'ent 
dans les pays eloignes de !'habitat historique des Ar­
meniens ( dont 1 !1. 500 en Bulgarie et Roumanie ; 
1 5. 900 en Europe; 12.75o en Amerique). Le reste 
etant cantonne en Ar-menie et pour une faible part 
clans les provinces limitrophes de Turquie, du Cauca_e 
et de la Perse. Cette situation a ete chanaee par la 
guerre I 9 14-19 I 8, qui fut une effroyable catastrophe 
pour fa peuple Armenien. Mais, nous retrouvon tou­
jours 70 % du nombre total ( diminue par rapport aux 
donnees de 1895, par suite de la guerre, de la famine, 
des deportations, etc ... de la periode 1915-1921), vi­
vant en Armenie sovietique et au Caucase. Et comme 
auparavant, plus de 85 % de cette population est co11sti-
tuee par les paysans. • 

L 'emigration armenienne se re par tit presentement 
comme suit : U.S.A. - 180.000; Amerique du Sud 
- 35.ooo; divers pays balkaniques - 100.000; 
France - 75.ooo; Egypte - 30.000 ; Europe Cen­
trale - 10.000. A ce chiffre il convient d'ajouter 
I 60.000 Armeniens transplantes de Cilicie, a pres la 
derniere guerre ( OU plutot apres les accords consecu­
tifs a la guerre) - en Syrie. 

La plupart des emigres, bien qu'anciens paysans, se 
trouverent clans !'obligation de se tourner vers l'indus­
trie. Parmi les Armeniens en France, on compte 65 a 
70 % d'ouvriers d'usine. Grand nombre sont artisans. 
Quelques-uns sont commeri;ants, surtout de petits 
commeri;ants-detaillants. Ces derniers, sont generale­
ment les anciens ouvriers qui chercherent a s'etablir, 
apres le debauchage consecutif a la crise et les restric­
tions en matiere de main-d'reuvre etrangere. En:6.n, il 
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existe une classe aisee et un certain nombre d'intellec­
tuels, dont 5o medecins ( ce qui rend absurde l' affir­
mation toute gratuite de G. MA{!CO, pretendant que les 
Armeniens chercheraient a accaparer, au prejudice des 
Frani;ais, cer.taines professions). 

Afin d' avoir quelques precisions sur la conduite des 
classes laborieuses armeniennes en France, j' ai tenu a 
connaitre !'opinion des autorites municipales, et en 
premier lieu de celles d'Alfortville ; on entend souvent 
parler de cette commune, ou habiteraient un nombre 
important d' Armeniens et dont MAuco avait donne 
une description aussi malveillante que fausse. Les don­
nees qui me furent obligeamment communiquees par 
M. CAPRON, Maire d'Alfortville, sont en contradiction 
absolue avec les legendes que "!'on a fait circuler sur 
cette agglomeration. Le nombre d'Armeniens d'AHort­
ville est de 1 .675 hommes, femmes et enfants (et non 
-pas de 4.ooo!). Pour la plupart, ce sont des mana{u­
vres. D'autres sont coiffeurs, monteurs en chaussures, 
quelques-uns sont gari;ons de cafe ou chauffeurs. Les 
femmes sont couturieres, confectionneuses a domicile, 
tricottmses et ouvrieres d'usine. 105, parmi eux sont 
pro}Ptaires de leurs maisons. 108, sont commerc;ants 
( epi~ers, boulangers, bouchers, etc ... ) . Criminalite -
neant, quelques delits « insignifiants » (suivant !'ex­
pression de la Mairie : « plutot du resquillage n). L'en­
quete municipale note ,que les Armeniens sont en hons 
rapports avec la population franc;aise, ainsi qu'avec les 
autorites. Les maisons sont tenues proprement. « lls 
(les Armeniens) jardinent beaucoup, ont des jardins 
bien organises et font pousser de tres beaux legumes. 
Quelques-uns retournent maintenant a la terre >>. A 
ma question sur I' etat sanita'ire en general, j 'ai rei;u la 
reponse uirnnte : « satisfaisant. Pas d'alcooliques chez 
les Armeniens. La race est solide. Les Armeniens qui 
ont sous-alimentes au meme titre que les Franc;ais, 

_emblent upporter plus allegrement les privations n. 
ur 523 enfants, 443 si:mt clans les ecoles communales 

(ecoles maternelles comprises). 

Une des affirmations des plus grotesques de MAuco 
est relative au pretendu « complexe d'inferiorite », 
au « desir de revanche » etc.; ii en est de meme de son 
opinion sur le comportement defectueux des etrangers 
( dont les Armeniens) pendant la guerr~ de I 939- I 940 
-Le royaume d'Armenie fut conquis par les Musulmans 
au xiv• siecle. C'est en 1374 que tombait Sis, la der­
niere forteresse armenienne, et le dernier roi d'Arme­
nie, Leon VI, de la dynastie franc;aise des Lusignan, 
venait apres une longue captivite, en France pour 
mourir, a Paris en 1393, sans avoir reussi la croisade 
pour la delivrance de son royaume. Mais l'histoire mi­
litaire des Armeniens etait loin de se terminer a cette 
date qui semblait cloturer I' epopee nationale. Pays au 
regime feodal fortement organise, l'Armenie n'avait 
pas voulu deposer les armes, et cinq siecles plus tard, 
il subsistait encore des districts armeniens, enclaves en 
plein pays musulman, qui possedaient leur a:utonomie et 
dont chaque paysan etait un combattant, ne se separant 
jamais de ses armes. Il faut ranger dans le tiroir 
des fables inventees de tout.es pieces, les raconta'rs 
sur les Armeniens passifs, resignes et soumis a }'op-

-press10n. 
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La tradition historique (les Armeniens furent par 
la situation geographique de leur patrie, dans !'obliga­
tion de soutenir un nombre incalculable de guerres) 
avait iait d'eux, suivant les paroles de J. LAURENT, 
« ... de 'redoutables guerriers ... ils s'exer<;aient oons­
tamment au maniement de leurs·armes, qu'ils ne quit­
taient pas volontiers, et dont ils se servaient a pied ou 
a cheval avec une habilete consommee ». Les temps 
modernes ont permis une nouvelle verification de leurs 
antiques vertus guerrieres. 

II m'est impossible bien entendu, de donner, ne se­
rait-ce qu'un bref apervu du role des Armeniens pen­
dont la guerre de 19,14-1918; pres de 100.000 Arme­
niens combattirent alors dans differentes armees 
c.omme soldats, officiers, generaux, soit mobilises 
dans l'armee russe, soit comme volontaires (sur le front 
du Caucase et dans I' armee franvaise). Dans toutes • 
les sources les plus variees dans lesquelles j' ai pu pui­
ser, je n' ai trouve que les memes a vis elogieux sur le 
combattant armenien·. Les quelques citations, tirt~es au 
hasard et relatives au front franvais de 1914- 19 I 8, en 
sont les meilleurs temoignages : 

JO Citation fl l' ordre de I' armee ( ordre general 
N° 381,.·24-8-1916). Soldat Vahan TAMINOSSIAN': 
. « Engage volont-aire pour la duree de la guerre, a 
fait !'admiration de tous, par soil courage et sa grande 
bravoure, pendant l'attaque d'un village. Blesse, et, 
avec un entrain remarquable, revenu sur la ligne de 
feu, apres avoir ete panse, a continue de oombattre 
avec la meme ardeur, et ne s'est retire qu'apres aYoir 
ete biesse une seconde fois. » 

2° Soldat Pierre ALEXA~IAN (citation a l'ordre du 
regiment .N° 319 du 14-1-1917) : 

« Engage volontaire pour la duree de . la guerre. 
Excellent patrouilleur, courageux et possedant un sang­
froid extraordinaier. Blesse: a l' attaque du 9-7-1916. n 

3° Soldat DAVIDIAN (N° 275 du 24-10-1916) : 
« Ex~ellent soldat, toujours volontaire pour les mis­

sions perilleuses, tres brillante attitude au feu, au com­
bat des 4 et .9 juillet 19 I 6. » 

4° ...;egionnaire Garo JAMGOTCHIAN. (citation . a 
l'ordre de la division du Maroc - ordre N° 52., du 
2 septembre 1917): 

« Fusilier mitrailleur d'un courage et d'-une energie 
exemplaires, ayant pour le danger un mepris absolu: 
Le 20 a out 1917, bien qu' etant en butte au ieu 'nourn 
des mitrailleuses ennemies, a tire sans arret sur un 
boyau dans lequel l'ennemi cherchait a progresser. Son 
arme s'etant enrayee, a pris le fusil d'un camarade 
tombe a cote de lui et a continue le feu. » 

Pour la guerre de 1939-1940, bien qu'elle soit trop 
recente pour permettre de reunir les donnees necessai­
res, 'les citations qui vont suivre, confirment que les 
Armeniens, sur les champs de bataille, restent fideles 
a !'esprit guerri'er de leurs artcetres (de crainte de ren­
dre la lecture fastidieuse j'ai 'limite a quatre le nombre • 
des citations) : 

1~ Croix_de guerI'.e avec pa.Imes (J.C. du 7-7-i941): 
« Cavalier TELLALIAN, tireur d'elite de canon 25 mm., 
a ete, ai'i co1:1-rs d'un engagement contre des forces tres 

• superieures le 15-5-1940, un exemple de courage et de 

sang-froid, a detruit cinq chars e_nnemis et n'a aban-:· 
donne son arme que par ordre et apres l'avoir rendu 
inutilisable. » 

2° ~- MANOUKIAN (J.O. 7-2-40) : « lnfanterie, ancien 
sergont de recrutemerit de Versailles, deux compagnes. 
No1i astreint aux obligations militaires, a oontracte 
•ui engagement ·volontaire pour la duree de la guerr~ 
ii s' «:3st particulierement distingue par son courage et 
son devouement n. 

3° Caporal-chef GAzERIAN ( citation a l'ordre du regi­
ment du 2-6-40) : « Excellent chef de groupe, qui, le 
12-5-1940, au cours d'une action en vue de degager 
un poste encercle' s' est revele un modele de CO'(irage et 
de sang-froid, a accompli sa .mission avec son groupe 
sous un violent bombardement contre un ennemi supe­
rieur en nombre. n 

4° Soldat DABAGHIAN (Jacques) (citation a l'ordre de 
la Brigade le 10-7-1940) : « Comme un Fran<;ais de 
vieille souche, a toujours fait preuve du plus grand 

- devouement au service de la Pa_trie. A ete blesse au 
cours du bombardement aerien de Levroux. n 

Pour completer la description du caractere arme­
nien, je pourrais ajouter qu'en tous points il differe 
du tableau brosse par G. MAuco. Loin d'etre souple 
et ondoyant, l'Armenien est plutot rude et cassant. 
RoHRBACH, qui connaissait bien les Armeniens, les de­
crit com.me tres hospitaliers et bienveillants, mais il 
les trourn un peu nai:fs et idealistes, s'enthousiasmant 
facilement pour la civilisation, friands de !'instruction. 
::\ ErnAs:-. rnit dans I' agriculture, le principal facteur 
qui a forme le caractere armenien. D'apres lui, les Ar­
meniens sont se<lentaires, conservateurs, patriotes et 
laborieux. II note toutefois, qu'ils sont plutot lents. 
D'autres observateurs s'accordent du reste aussi a attri­
buer aux Armeniens une certaine lenteur. Tous recon­
naissent que 'dans son immense majorite, ce peuple 
est calnie, jamais agite, bien que capables de fortes 
passions. Cette nature ponderee et equilibree des Ar­
meniens, est c.onfirmee par la rarete, pour ne pas dire 
!'absence, des affections mentales ou nerveuses. • 

II est toutefois certain qu'il existe une certaine classe 
d'Armeniens - les bourgeois, petits et grands - qui 
sont pre'sque totalement depourvus _ des traditionnelles 
qualites de leur peuple. Mais on ne peut aucunement 
les considerer comme representants de la nation arme­
nienne. lls ont les defauts qui caracterisent la bour­
geoisie internationale, qu'elle soit russe ou franvaise, 
britannique ou sud-americaine. Certains allient aux ta­
res bourgeoises une allure particulierement deplaisante 
qu'ils ont acquise lors de leurs migrations ou sejours 
clans les ports et les villes du· Levant, ou ils furent 
c<.mtamines par la· foule cosrriopolite des Levantins. 
Heureusement pour les Armeniens, cette classe; vile 
entre toutes, represente une infime, bien qu'encore trop 
voyante, minorite. Il y a un abtme qui la separe de 
I' ecrasante majorite de paysans et-d' ouvriers armeniens, 
de meme que des intellectuels, des militaires et de la 
noblesse armenienne. 

Avant. de terminer, je voudrais rappeler, qu'on ou­
blie trop souvent, en parlant des Armeniens avec la 
desinvolture de !'ignorance, qu'il s'agit d'un tres vieux 
peuple aryen!. penetre des traditions chretiennes 1 crea-
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teur d'une civilisation dont on decouvre tous les jours 
les. tresors. On sait le role excessivement important 
qu'ont joue les Armeniens dans la creation et l'evolu­
tion des styles architectoraux. L'Europe. a decouvert, 
il n'y a que fort peu de temps, la tres .riche et tres an~ 
cienne poesie armenienne, lyrique et epique. On ignore 
generalement que I' evolution historique. des Armeniens 
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a suivi et, quelque(ois precede l' evolution historique 
des peuples d'Europe, en .defendant les memes idees, 
en combattant les memes ennemis. Et je ne. peux coq­
clure, qu'en regrettant que !'ignorance de tout ce qui 
concerne les Armeniens reste aussi grande, et surtout 

. chez des auteurs qui se targuent de savoir et d'objec­
tivite. 

POUR UNE ENQUtTE 
ANTH ROPOLOGIQU E-, 

Nous avons, a plusieurs reprises, insiste sur la ne.­
cessite de repandre en France l'enseignement de l'an­
thropologie, science a peu pres inconnue chez nous, 
dans le grand public, ou)a conspiration du silence des 
J udeo-mai;ons I' a releguee a I' etat de curiosite sans 
portee pratique et n'interessant qu'un tres petit groupe 
de personnes. Notre Ecole d'Anthropologie a cepen­
d€J.nt ete dotee de professeurs qui, chacun d·ans Ieur 
specialite, sont tous de tres eminents savants. Mais, il 
est bien moins urgent d'entreprendre leur eloge que de 
souligner !'aberration par laquelle ces hommes de va­
leur prodiguent leur enseignement devmt un auditoire 
numeriquement insuffisant. Si -vous entrez dans une 
salle de cours de notre grande Ecole d'Anthropologie, 
vous etes surpris de constater qu'il ne s'y trouve qu'une 
vingtaine de personnes et que parmi celles-ci, les moins 
de 25 ans sont aussi rares que les plu~ de 5o sont 
nombreux. 11 y a· la des barbes blanches qui suiwnt 
les cours depuis des annees; les elhes qui deman­
dent a passer des examens en me d 'obtenir le diplome 
sont rarissimes. Pourquoi d' ailleurs se fatiguer pour 
obtenir un d_iplome qui ne sert a _rien, n'omre aucune 
porle et constitue une simple satisfaction d'amour-pro. 
pre? (*) 

11 est urgent de reorganiser l'EcolP fl' Anthropologie 
et de la oonfier a un homme qui comprenne reellement 
que cette science doit etre repandue dans un but pra­
tique et non pas constituer le sujet et le theme de laius 
ultra-confidentiels. 

Deux diplomes doivent etre prevus : l'm1 du degre 
elementaire serait brigue par des fonctionnaires, des 
journalistes, des eleves de grandes ecoles; le second du 
degre superieur et qui pourrait conferer le titre de 
« Docteur en anthropologie >> permettrait a ses titulai­
res d'enseigner dans nos facultes de province, nos Iv-

• cees, et de former le personnel dirigeant de l' organisme 
de controle humain qui est a creer en France, en vue 
de suivre les mouvements demographiques du pays et 
pour passer a une vaste application des principes de 
l' eugenique moderne. • 

(*) La Direction fait ses reserves au sujet de certaines appre­
ciations de cet article. Ainsi, la participation des jeunes audi­
teurs est maintenant beaucoup plus notable. 

par Gerard· MAUGER 

Mais il ne suffit pas de vouloir propager la science 
anthropologique dans son etat actuel; il faut aussi voir 
plus loin et travailler a son avancement. S'il est cer­
ta,ines branches de cette science qui sont a peu pres 
arrivees a un stade voisin de leur maxiµrnm, comme 
par· exemple la prehistoire, l'etude des civilisations, 
l'ethpographie, il est, par contre, des disciplines qui 
sont loin d'avoir atteint leur ,plein developpement: La 
racio,legie, pat exem pie, et I' etude experimen tale des 
croisements de populations sont loin d'avoir ete pous­
sees a fond. Tous nos travaux actuels sont bases. sur 
des recherches et des enquetes faites au siecle dernier 
et depuis reprises sans cesse sur le papier et sans veri­
fication experimentale. Depuis CoLLIGNON qui a d'ail­
leurs etudie surtout le Sud-Ouest de la France, rien 
n'a ete entrepris chez nous. On ne peut pourtant pas 
affirmer que la carte raciologique de notre pays soit 
reellement precise et complete. 11 faut considerer en . 
outre que les brassages raciaux se sont accentues ces 
dernieres cent annees par rapport a ce qu'ils furent au 
cours des siecles precedents. La cause en est au chan­
gement de fai;on de vivre, a la facilite des transports, 
a l'abandon des campagnes, etc ... En fait, l'enquete 
anthropologique a entreprendre devrait etre faite non 
seulement sur une tres vaste echelle, mais encore elle 
devrait presque etre permanente si I' on veut suivre le 
« materiiau humain n dans ses diverses transformations 
et juger des consequences de tel ou tel brassage. 

En quoi consistera l'enquete que nous reclamons? 
Elle devra non seulement utiliser les methodes ancien­
nes appliquees en anthropologie, a savoir : la mensu­
ration et la classification des individus, mais encore ii 
lui faudra tenir compte des connaissances nouvelles. 
La serologie, par exemple, a fait de gros progres, mais 
il faut bien dire que c'est surtout dans le domaine chi­
rurgical que nous avons appris quelque chose sur les 
groupes sanguins. Le type sanguin a-t-il une grande 
valeur pour determiner le type racial ? Les travaux rea­
lises a ce jour ne permettent pas _de repondre a cette 
question, mais c'est justement a la suite de vastes en­
quetes anthropologiques que nous pourrons etre fixes 
sur le degre de valeur de ce 'critere. . 

Le processus a suivre pour cette enquete pourrait­
etre le suivant : _un plan general de l'enquete ayant ete 
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et~bli, :des methodes de mensuration et d'observation 
determinees, un groupe d'enqucteurs serait forme en 
quelques semaines par les professeurs dirigeant I' in­
vestigation. Les enqueteurs se rendraient ensuite dans 
toutes les regions de France et procederaient a des exa­
me_ns mor.phologiques individuels portant d'abord sur 
les autochtones de nos provinces. II suffit d'ailleurs 
d 'examiner dans chaque region un nombre relative­
ment minime d'individus pour avoir le prototype racial, 
du lieu. Des enqueteurs qui ont opere aux colonies 
affirment que l'examen d'une vingtaine de personnes 
dans une tribu en comptant plusieurs centaines donne 
sensiblement les memes resultats que l 'examen de la 
totalite des individus de la tribu. En outre, aucun ad­
juvant ne devra etre neglige pour s' assurer que la se­
lection faite par l'enqueteur dans chaque localite cor­
respond bien au type local et le recours a l'onoma­
tique est un des meilleurs moyens de selection. 11 est 
certain en effet qu'il existe dans chacune de nos pro­
vinces des « noms du pays » et que I' observateur qui 
aura choisi pour son examen des individus portant un 
de ces noms regionaux et ayant eux-memes dans leurs 
ancetres immediats un certain nombre de noms du 
pays --- cinq norris outre celui du sujet pour les parents 
et les grands-parents, - sera bien en presence d'un au­
tochtone et non d'un descendant d'une famille Yenue 
pl~s OU moins recemment dans la contree. 

J' ai person_nellement experimente cette methode t'n 

N° 7. - L'ETHNIE FRANQAISE 

Normandie et j'ai constate qu'en utilisant les travaux 
onomastiques existants et, en particulier, pour la Nor­
mandie, le livre de JoRET sur les noms normands, il 
y a la une methode tres sure pour depister les indi­
genes. Lorsque l'cnqueteur se sera assure que les sujets 
a examiner presentent un pourcentage assez grand de 
probabilites d'etre bien des aborigenes de la contree in­
teressee, il devra faire porter son examen sur des per­
sonnes du merne s~xe et du meme age, afin d'obtenir 
des resultats plus rigoureusement comparables. 11 me. 
semble que les caracteres raciaux peuvent etre deceles 
dans les meilleures conditions en observant, d'un·e part, 
des hommes de 20 a 35 ans .et, d'autre part, des jeu­
nes filles de 20 a 22 ans. Ces limites sont imposees 
par le fait que la couleur des cheveux est modifiee avec 
l'age en ce qui concerne les hommes et parce qu'il est 
interessant d'observer chez la femme la forme des seins, 
forme que I' on trouve dans son etat le plus conforme 
a la morphologie raciale ·chez la jeune fille n'ayant pas 
subi les maternites. L'examen des enfants tres jeunes 
( entre 2 et 4 ans) est egalement tres inter.essant car les 
caracteres raciaux sont chez eux plus accentues et ten­
dent a s'attenuer avec !'age (un enfant blond et doli­
chocephale, par exemple est plus blond et plus doli­
chocephale qu 'il ne le sera lorsqu' il deviendra adulte). 
L'enqueteur devra etablir une fiche dont nous don­
nons ci-joint un modele et il ne serait pas superflu de 
l'accompagner d'une photographie. II est bien evident 

Fiche N° . .-......... . 
FORMULAIRE D'OBSERVATION ETHNO-RACIALE 

I. Date ................... .-. Lieu ..................... . Commune .................... Canton ................... . 
Arrond .... .-............... . Pays ..................................................... . 

II. Sujet : Norn .... .-................................... . Prenoms ............................................... . 
Profession ................. ; ................ . Date de naissanee. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Age ..... . 
SEXE ................... , ..... : . ....... .' ... . Lieu de naissance ......................................... . 

Particularites ........................................... . 
III. Filiation du sujet : 

PERE (prenoms) ............................ . MERE (patronyme) ................ Prenoms ......... . 
Gd-pere paternel. ....... Gd'mere paternelle ....... .- Gd-pere maternel. ........... Gd'mere maternelle ........ . 
Autres patronymes 
aneestraux proehes ....... , ....................... . 

(Les observations entre parentheses sont moins necessaires) 
IV. Peau ! ........................•• •' i3tature ................ -..... '. . . . . . . . . Constitution ....................... .-. 

Iris ................ - ...... • • · • • · · (Enve11gure) .................. '.. . . . . . (Poids) ............................. . 
Couleur des cheveux ............ . (Largeur des epaules) ............. . (Forme des seins) ................... . 
Nature des cheveux (.Largeur des hanches) . : ............ . Particular! tes 

Longueur 

v. Indice cephalique ................................... . 
» 
» 

facial . . . . . . . . . . . . . . ~ . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
nasal ...................................... . 

VI. Type sanguin ....................................... . 
Nationalite ... : . ..................................... . 
Ethnicite ............................ .-............... . 

VIL References : N° des fiches des parents .............. . 
N°• des fiches des enfants .............. . 
N'· de la fiche du conjoint ............. . 

Largeu.r Indice 

Type racial ........................................... • .... . 

T.raduction chiffree ................. . 

Nam et signature de l'observateur : 
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que les renseignements que nous avons fait figurer sur 
cette fiche sont loiq d'etre complets, mais nous avons 
ete guides par un souci de reduire le nombre des cate­
gories de notre classification. 11 est en effet certain que 
l'enquete devra s'in tenir aux 8 types raciaux princi­
paux que nous avons definis dans le N° l~ de l'ETHME 
FRAN(,!AISE et que le nombre de sous-types ou de types 
mixtes a prevoir devra etre aussi reduit que possible. 

En faisant appel aux pouvoirs publics pour leur de­
mander d'entreprendre l'enquete dont nous venons 
d'exposer les grandes lignes, nous tenons a signaler 
les interessants travaux du Dr. QuESNOY, de Douai. 
Ce savant, qui a entrepris une enquete personnelle et 
a titre prive' a deja reuni plus de I . 500 fiches. Leur 
modele est un peu different du notre, mais il est ce­
pendant fort interessant et a d'ailleurs re9u l'approba-

• 
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tion du Professeur MoNTANDON, qui fut consulle par le 
Dr. QuESNOY. 

Nous etudierons done, dans un prochain article, le 
detail de notre classification en nous inspirant des tra­
' aux du Professeur MoNTANDON qui a parfaitement mis 
au_ point un schema resume de typologie raciale fran-
9a1se. 

Par la suite, lorsque I' enqucte generale d' anthropo­
logie somatique que nous reclamons aura permis de 
rectifier et de preciser la carte raciale de la France, il 
faudrait envisager I' etablissement d'un etat signaletique 
anthropologique pour chaqne individu, comme il existe 
actuellement un etat civil. Cette partie du probleme qui 
ne doit pas etre confondue avec la grande enquete pre­
paratoier qui a fait I' objet du present article sera envi­
sagce egalement dans notre prochaine publication. 

PROPOS D'HISTOIRE EUROPEENNE 

cc Ce qu'il y a eu de malheureux pour l'humanite, 
c'est que deux nations, les Fran9ais et les Allemands, 
qui se sont toujours aimees et estimees et dont les ca­
racteres ont toujours ete parfaitement sympathiques, 
etaient obligees de se detruire par le feu pour defendre 
les droits ou les pretentions de leur souverain ». 

Ces regrets ne <latent pas d'aujourd'hui ni d'hier. 
C'est dans un opuscule de 1764 qu'on les trouYe expri­
mes; son auteur l'a curieusement intitule : Principes 
politiques sur le rappel des protestants en France. II 
ne I' a pas signe mais un dictionnaire d"anonyme;: dira 
qui ii est : Denis Laurian L1.:m1E..\.l.'. com le de L \. ::\Io­
RANDIERE. LA MoRANDIEHE n'etait pa:; un :;tyli:,le. Le 
baron de GRIMM lui reprochait d'ecrire platement. Lui­
meme ecrivait-il toujours si bien ? 

LA MoRANDIERE n'a jamais ete de ceux qui font !'opi­
nion publique. II la refletait, celle des salons et des 
cercles litteraires. A ce titre, son tem6ignage nous in­
teresse : sa valeur depasse !'importance de M. de LA 
MoRANDIEHE. 

Ainsi <lone un Fran9ais du XVIII• siecle, cultive sans 
doute et frotte de mondanite, mais qui ressemblair a 
beaucoup d'autres, ne croyait pas que la France et 
l'Allemagne fussent, par un decret de la Providence, 
destinees a oontinuellement se faire la guerre. Les 
Fran9ais, quand ils etaient sujets de Louis XV, avaient­
ils plus d'esprit et de hon sens qu'ils n'en ont, promus 
citoyens de la 3• Republique ? . 

Aucun motif valable n'existe de faire de l'Allemagne 
l' ennemie hereditaire de la France. Contre un tel pre­
juge l'histoire de deux peuples c< proteste », l'histoire 
con9ue, ecrite avec impartialite. 

Parmi toutes les nations, la France a un bonheur 
unique : elle a ete gouvernee par un souverain chez qui 
le critique le plus attentif, le plus meticuleux ne trouve 
qu'a admirer. VOLTAIRE a lone saint Louis d'avoir ete 

par Claude de BONNAULT 

a la fois grand roi et grand saint, aussi grand saint 
que grand roi. Aux peuples, aux chefs d'etat, il ensei­
gne que lorsqu'ils veulent la paix sincerement, ils peu­
rnnt toujours l'avoir; mais que, pour l'avoir, il convient 
de transiaer sur son droit, qu'il faut savoir faire des 
concessions : le interets opposes aux notres sont res­
pectables!. ils exigent des menagemenls; la justice n'est 
jamais tout entiere d'un seul cote; le prince le plus 
juste sera le ·plus conciliant. 

En depil des exemples, des sonseils de saint Louis, 
la monarchie fran9aise a ete une monarchie militaire. 
Pendant plusieurs siecles, les Fran9ais ont fait peur a 
l'Europe, parce qu'ils faisaient la guerre sans pitie, 
parce qu'ils aimaient la guerre, surtout la .« guerre 
courte et bonne >>, comme ils disaient au temps de 
MAcHIAVEL. Sans que les Allemands les y eussent pro­
voques, les rois de France, patiemment, inlassablement, 
obstinement, se sont appliques a grignoter les terres de 
!'Empire. • 

Le passe de la France et celui de I' Allemagne sont 
intimement meles. Les deux trames se croisent et s'en­
chevetrent par une chaine continue. Les plus grands 
hommes de la France, Charlemagne et Napoleon, 
pour l'Allemagne aussi ils sont des grands hommes; 
ils appartiennent aux deux pays. Ils ont ete a la fois 
souverains allemands et souverains fran9ais. Aux croi­
sades, Allemands et Fran9ais se sont rencontres. Gesta 
Dei per Francos doit se traduire : les Gestes de Dieu 
par les Francs. Les Francs du xne, du xrn• siecle, 
c' etaient les habitants de la Francia, les Fran9ais du 
Nord, et c'etaient en meme temps les anciens Austra­
siens, les Franconiens; 

Pendant un temps tres long, malgre la politique, 
d'ailleurs sujette a variations, de leurs souverains, les 
deux peuples, muluellement, d'un commun accord, 
se refusaient a la haine. Henri II venait de confisquer 
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les Trois Eveches. Perdu au Bresil, menace d'etre 
mange par les sauvages, un Allemand, aupres d'eux., 
se reclamait du nom des Frarn;:ais : « Je suis, leur di­
sait-il, d'une nation amie des Fran~ais. » Et les Fran-
c;ais le sauverent ... (it555). . 

Nous sommes tout disposes a rendre justice a 
Louis XIV. Mais notre admiration, notre reconnais­
sance pour le createur de Versailles, pour un roi vrai­
ment grand, nous obligent-elles a nier ou celer sa per­
fidie, nous dispensent-elles d'un examen de conscience 
national? Nous ne reprocherons plus a M. LAv1ssE 
d' avoir constate que le Roi Soleil, tous les traites qu'il 
a signes, il les a violes. Si Louis X~V n'avait pas leve 
des armees de 800.000 hommes,, les autres princes 
de !'Europe se seraient-ils engages dans la voie des ar­
mements a outrance P Qu'est-ce qui a decide l'electeur 

. de Brandebourg a faire de la guerre une industrie prus­
sienne, sinon l'exemple et les methodes de Louvois, 
les observations recueillies en France par son envoye, 
Ezechiel SPANHEIM (1690) ? 

La funeste guerre de Succession d'Espagne, ou la 
France a failli perir, elle n'etait pas fatale, elle aurait 
pu etre evitee. MIGNET l'a montre avec surabondance 
de preuves. L'opposition, la resistance, le soulevement 
de toute !'Europe n'ont eu d'autr~ cause que la persis­
tance de Louis XIV a renier sa parole, sa volonte deci­
dee de se jouer des engagements les plus ~olennels. 
Pour son malheur, il se heurta a un ennemi acharne. 

Depuis le milieu du XYI• siecle, dan la France de­
meuree catholique, I' Angleterre deYenue prote tante 
n'avait cesse de poursuiHe l'adYersaire religieux, au­
tant que la rivale politique ou commerciale. Regrettant 
toujours ses possessions du continent et Bordeaux et 
Calais, jamais consolee de les avoir perdues, toujours 
elle cherchera a reprendre pied sur le sol de France 
au Havre en 1562, a Belle-Ile en 1761, a Toulon en 

1793. . 
L'Angleterre, on le sait, a mis du temps, des siecles, 

a comprendre les avantages de sa position insulaire, a 
prendre conscience de sa veritable vocation. A partir 
du regne cl'Elizaheth ayant saisi le sens de sa destinee, 
elle considere enfin la mer comme son domaine et, la 
derniere venue sur les oceans, en revendique l'hegemo~ 
nie. Toute puissance qui menace de lui disputer c~tte 
suprematie est une ennemie qu'il faut abattre, et qu'elle 
abat. Elle a abattu l'Espagne au XVI• siecle; la Hol­
lande au XVII•; elle abattra la France au XVIII• et 
au XIX•. 

CoLBERT avait fait de la France la premiere puissance 
coloniale du moncle. La majeure partie de l'Amerique 
du Nord eta:it fran¢aise, ainsi que les plus belles, les plus 
riches des Antilles. La France 6tait installee aux lndes, 
elle avait occupe Madagascar. Cela, l'Angleterre ne le 
pouvait tolerer. Les Stuarts de la Restauration - ca­
tholiques avoues ou dissimules - avaient laiss6 
Louis XIV ~e constiluer un empire au dela des mers. 
Leur ctynastie est renversee en 1688. Et, des 1689, 
la lutte s'engage pour l'Amerique du Nord, pour les 
Indes. . 

Rabaisse par l'Angleterre jusqu'a subir l'humiliante 
condition de faire demolir lui-meme les fortifications 
de Dunkerque, le grand Roi, sur son lit de mort, avait 
eu la re.velation qu'a ce proces de deux siecles OU France 

et Alle~agne s'usai~nt et s'epuisaient,poµr le seul pr<?­
fit de l Angleterre 11 etait temps de met.tre un terme'. 
Jamais il n'appatut plus grand q1:1_'a: ce !Ilo.mei:it-Ia. 
lorsqu'a soixante-dix:sept ans, dans une claire vision 
des interets de l'Etat, la paix a peine _sign~e avec l'Em­
pereur, ii demandait a d~wenir I' alli~ cte son ·ennemi. de 
toujours. Les instruciion·s q1.1'il. donna. a "se~· a~bassa~ 
deurs tendaient a jeter l~s bases d'une reconciliati~m 
pleine et sincere. , • • . • • 

Telle etait la volon·te supr'eirie de Louis· XIV, du .pl~s 
magnanime des Bourbons; S:~n testament diplomatique. 
Pas plus que son ~rstamen't poli\iqqe, ii ne fut .res~ 
pecte. On cassa l'un, ,et de l'autre, on ne tint aucun 
compte. Sous la Regence, le Cardinal DuBOIS est pen·­
sionne par l'Angleterre. II tra1ne la France a la rernor­
que de, la Grande:Bretagne. Premier resultat de Gette 
alliance anglaise : une guerre onereuse, fratricide,· 
odieuse et pis encore, inutile, avec l'Espagne, contre 
son roi Bourbon. - · . 

En 1741, entre la France et l'Angleterre, les hosti­
lites recommencent ouvertement. La question est po­
see : A qui l'Amerique du N,ord? A qui les lndes?. Con­
flit politique, cottflit ,econornique, mai; .auSJ,i-conflit 
religieux. Cet aspect de la'"-guerre n' avait pas· echappe 
a un grand marin, le plus grand peut-etre que la 
France ait eu, LA GALISSONNIERE. II ne s'agissait pas 
seulement de savoir qui a:urait le nouveau monde, mais 
ce qu'il _erait, catholique ou protestant? Les contem­
porains les plus intelligents voyaient aux p~ises Rome 
et Cah-in. :'.\lieux renseign,es aujourd'hui, nous 'recon­
nai_son dans le protestantisriie britannique une simple 
enseigne recounant !'influence agissante, !'esprit d'in­
rnsion et de conquete de la franc-mac;onnerie. 

Protestante ou mac;onnique, cette croisade a rebours 
a ete victorieuse. Au cour~ de la guerre de Sept ans, 
sur tous les champs de bataille ou l'Angleterre a ren­
contre la France, finalement, elle l'a dominee. 

L'origine de cette guerre, elle est connue. Pfraterie 
sur mer, assassinat sur terre : Ce sont les propres ter­
rnes de VOLT AIRE. Attentat de Bosca,¥en ou saisie de 
tous les navires de commerce fran9ais. Affaire de Ju­
monville ou meurtre d'un enseigne Canadien. Les deu_x 
faits sans declaration de guerre. • • _ 

En 1763, au traite de Par'is, de presque tout ce 
qu' elle possedait a l' etranger, -Ia France se voit. expro­
priee. C'est sa part des pays neufs qu'elle y perd, la 
promesse· a moitie realisee d'un empire en Amerique,_ 
,en Asie. Que lui lais~a.it-on? La moitie de Saint-_Do­
mingue,' la Guadeloupe. la_ Martinique. ,Des posses­
sions extremement riches, sources de benefices quasi 
fabuleux, rnais des Hes sans avenir, sans importancf 
politique. . . . • ' 

Les raisons de la d6£aite fran9aise, Louis XV les 
avait discernees. Le can'oniker serait une taclte difficile. 
Mais il convient de ne· pas le 'm6sestimer .• Ii,; etait, in tel.~ 
ligent : comme tous les Bourbons la politique etran­
gere etait ce qu'il savaii le mieux, ii la S/lVait:tris bien. 
Si puiss_ante, si redouiable a ious que £tit la ~on_arcliie 
fr~nraise: elle ne pouvait /?uteni: deiix ~µerres .. a la 
fors, avorr un front de t~rre, avcnr un front de mer. 
Or il voulait une revanche Sll:r. l' Angleterre'.; .'J adt'ais ii 
ne se resign a a la perte :au' .C~nada.- Silencieuse~ent, 
par les armes, il pre_ea~aii !~/evision du 'trai!f de_paris. 
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Mais quelle guerre avec l'Angleterre pouv/lit etre heu­
reuse sans une condition indispensabl~ : la paix en 
Europe? Entre la France et l'Allemagne l'entente s'im­
posait. Rapprochement necessaire. Et ligne de con­
duite suivie par Louis XV dans les dix dernieres annees 
de son regne. A son fils il avait fait epouser une prin­
cesse de Saxe, fille de l' electeur, roi de Pologne. A son 
petit-fils, le futur Louis XVI - il procure l' alliance 
d'une archiduchesse. Mariage annonciateur d'un revi­
rement complet dans la politique des cours; 11 y avait 
plus de deux cents ans qu'entre les deux maisons impe­
riale et royale -qne union matrimoniale n'avait ete 
conclue. La France et l'Allemagne allaient-elles assou­
plir leurs griefs anciens et, dans leurs relations, inau­
gurer un esprit nouveau : a la rivalite des dynasties 
substituer leur reconciliation? 

Toute diversion en Europe eut favorise l'Angleterre; 
a l'execution des projets du roi eut ete funeste. 11 n'en 
fallait pas, il n'y en eut pas. Louis XV a tout fait pour 
rriaintenir la Pologne dans son existence et son inde­
pendance. Pour lui epargner le sort dont elle etait 
menacee, il a multiplie les effort~ diplomatiques. Par 
ses agents secrets, personnellement, ii s'y est employe. 
_Devant leur echec, il jugea superflu, dangereux, de 
s'obstiner. Et en 1772,_ -ii laissa s'effectuer le premier 
partage de la Pologne. 11 avait refuse se sacrifier les 
Frangais aux « Sarmates >>. 

La politique de son grand-pere, Louis XVI n'eut 
pas la force de la faire sienne resolument. 11 la suivit a 
moitie, ii ne la suivit que trop pour sa securite person­
nelle. 11 fit la guerre a l'Angleterre,_ mais une guerre 
folle. Une expedition en Amerique n'etait intelligible 
que si on l'employait a la reprise du Canada. Mais un 
corps d'armee frangais a passe l'ocean pour se meler 
a une querelle entre Anglais et venir en aide aux 
assassins de Jumonville sans que le roi de France en 
retirat aucun profit. Sans !'explication maQOnnique 
pareille aberration demeurerait inconcernhle. Louis XS 
avait soutenu en _Amerique une !!uerre cathQlique. Les 
ministres de Louis XVI l' ont oblige a mener le hon 
combat pour la magonnerie. Grae: au Roi tres chre-

. tien; le gouvernement des loges prevalut dans l'Ame-
rique assuree aux Anglo-Saxons. • 

Mais Louis XVI avait tout de meme vaincu I'Angle­
terre. Les represaille·s ne se firent pas attendre. Depuis 
la Regence, la franc-ma<;onnerie, sous sa forme mo­
derne, etait installee en France. D'importation an­
glaise, elle n'a cessc d'y servir les interets de la cour 
de Saint-James. Magons frangais et agents britanni­
ques se donnaient la ·main. Dans tous les troubles de 
la France se retrouve leur action. Pas de revolution 
OtJ_ Jes uns et les autres, ils n'aieni t.rempe'. • 

Louis XVI avait beaucoup fait pour fa magonnerie 
amcricaine. Elle ne lui. en. marqua aucune. reconnais­
sance. Ses mi'nistres avaient dejoue les· plans du cabi­
net anglais, infeode a la franc-maconnerie. C'est ce··que 
la franc-magonnerie anglaise ne Jui a· point pardo~ne. 

Par le mariage du roi de France avec une archidu­
chesse, la stabilite de l' ordre en Europe paraissait 
garantie. Perspective qui ne pouvait plaire a l'Angle­
terre. Pourquoi cette hostilite si tot dechainee en France 
con tr~ I' Autr_ichienne? Elle avait toutes les qualites 
qui seduisent les foules. Elle les aurait eues toutes si sa 
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presence aupres du roi n'avait ete le gage de la paix 
continentale. Qui a ouvert cette campagne de haine? 
La franc-magonnerie auxiliaire de I'Angleterre, la franc­
magonnerie p~rsonnifiee alors par ses adeptes aveugles, 
les grands seigneurs. lls ont essay(> ,:i•.,....1--.tenir du Roi 
qu'il renvoyat la Reine. Mais Louis XVI ne voulut pas 
entendre parler de divorce. 11 se condamnait, on l'exe­
cuta. On executa Marie-Antoinette. 

L'epopee napoleonienne n'a ete qu'un long duel 
entre la France et la Grande-Bretagne. Napoleon I"' 
empereur des Frangais, souverain d'une France qui 
~mptait cent trente departements, qui en compta un 
mstant ·cent trente quatre, roi d'Italie, protecteur de 
la Confederation germanique, mediateur de la Confe­
deration Helvetique - Napoleon I0

r n'avait-il pas re­
constitue !'empire de Charlemagne? H etait si puis­
sant en 18o!i qu'on ne pouvait supposer que nul osat 
l' ~ttaquer. Le systeme cont_inental etabli par les vic­
toires de la France sembla1t assez solide pour defier 
t?ute velleite de coalition. Et pourtant contre la France 
s1 gr~nde,, malgre les ?~it cent mille hommes alignes 
par Napoleon, les coalitions se sont succede. Une 
ligue dissoute, terrassee, une autre renaissait. Paree 
qu'ainsi en avait decide l'Angleterre. Les coalitions, 
c'etait _elle qui les ourdissait, qui les soudoyait, qui 
les mamtena1t. 

En 1802, Napoleon avait cru a la paix. II la vou­
lait, il l'a toujours voulue, mais une paix « radieuse >> 
qui aurait enregistre !'acquisition par la France de ses 
frontieres naturelles, tout ce qui avait ete Gaule rede­
v~nu fr~ngai~. Cette paix, Londres _n'en voulait pas, il 
n en a pma1s voulu. Apres Abouk1r, apres Trafalgar, 
la _France n'etait plus une puissance navale, elle pou­
rn1t encore en etre une. Elle possedait, ou protegeait, 
une trop Yaste etendue de cotes pour que l'Angleterre • 
l'acceptat. De !'embouchure du Niemen a la baie de 
Yigo, sur la Baltique, la mer du Nord, !'Ocean. Et en 
Mediterranee, de Gibraltar aux bouches du Cattaro. 
Par le traite de Vienne, en 1809, la France avait pris 
rang de puissance balkanique; de Brest au Montenegro, 
le territoire frarigais etait continu. 

L'Angleterre conservait sa suprematie maritime . 
Napoleon pense l'atteindre en·interdisant au commerce 
anglais les marches de !'Europe. Ce fut le blocus conti­
nental, l'arme la plus t_errible, la plus efficace, em­
ployee par l'Empereur dans cette lutte de la terre contre 
la mer. • 

Les calculs de Napoleon etaient justifies. Ses previ­
sions reposaient sur une vue exacle des ressources, de 
l' etat social, du pouvoir de resistance de la Grande 
Bretagne. Logiquement, necessairement, ineluctable­
ment l' Angleterre devait ctre affamce, livree a la revo­
lution interieure, ruinee, reduite a capituler. Mais la 
finance internationale manceuvre contre l'Empereur, 
mais lui-meme ne sut ou ne voulut appliquer dans 
toute leur rigueur les mesures dont il avait pose les 
principes. La Russie, le Portugal ouvraient leurs ports 
aux ·produits de la Grande Bretagn~. L'Angleterre 
l'ei;1porta. L'Europe n'avait pas ete capable de rester 
ume. 

Charles X, en 1830, ose une politique anti-anglaise. 
II menage a la France la reunion de la Belgique; mal­
gre le Roi d'Angleterre, il s'empare d'Alger. Quelques 
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jours apres, il est d6Lron6. A une entente cordiale avec 
la Grande Bretagne, Louis-Philippe s'attache amou­
reusement, mais il veut garder la paix sur le Continent; 
a son tour, il est detrone. Napoleon III reprend la suite 
de Louis-Philippe et se croit tenu de demeurer fidele a 
!'Entente Cordiale; ou le mene-t-elle? En Crimee, ou il 
n'avait que faire - a Sedan. Du desastre de la France, 
la reine d'Angleterre s'est rejouie. Ses ministres 
n'avaient pardonne au Second Empire ni ses conquetes 
coloniales, ni l'annexion de la Savoie. 

De 1902 a l'heure presente, la politique de l'Angle­
terre a l' egard de la France se recommande par sa 
clarte. Elle a asservi la France, elle s'est servie de la 
France - contre l'Allemagne; apres s'etre servi de la 
France, elle lui prend ses colonies. Le pire des mal-
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heurs qui puisse arriver a un 1peuple, a-t-on ecrit, est 
d'etre l'allie de l'Angleterre. L'exemple de la Hollande 
aurait pu instruire la France. Mais le ministre des 
affaires etrangeres qui, pendant trois annees, lui im­
posa le cabinet de Londres, M. Theophile Delcasse, 
mettait son orgueil a ne pas savoir un mot d'histoire. 
Les hommes meurent, les traditions demeurent. .. Au 
xvu• siecle, au xvm", l'Angleterre a asservi la Hollande, 
elle s'est servie de la Hollande contre la France; apres 
s'_etre servie de la Hollande, elle lui a pris ses oolo­
mes ... 

Ce n'est pas un Frarn;ais, 9e n'est pas un Allemand 
qui a compose l' ouvrage intitule : « Les crimes de 
l' Angleterre ». C 'est un Anglais, Gilbert K. CHES 
TERTON. 

RACISME ET TENDANCES GALLICANES 

Les raisons des victoires recentes ren,portees par 
!'effort allemand sur le pays ont une autre 01igine 
qu'une chance spontanee surgie de circonstances fa­
vorables. Ces raisons ont ete plus profondes et furent 
creees par !'evolution tenace d'une pensee germanique 
devant les pretentions des brillantes civilisations medi­
terraneennes et occidentales. 

Au debut de la periode historique, l'humanite mani­
festa sa force de realisation principalement en Asie, 
dans le Nord de l'Afrique et le Sud de !'Europe. 
L'Ouest et le Centre europeen se trouvaient etre alors 
une masse gregaire traversee d' effervescences belliqueu­
ses. La valeur de pensee de ces regions paraissait faible 
devant les acquits et les possibilites de !'Orient. Les 
temoignages que nous connaissons de ces epoques de­
montrent une sup6riorite psychique et intellectuelle 
des Orientaux qui devait obliger les peuples en forma­
tion de !'Occident a suivre d' abord leur influence avant 
de tenter de conquerir un specifisme pro pre. 

C'est dans cette recherche que le germanisme a puise 
la source de sa valeur pendant que !'effort des Frarn;ais 
se manifesta par des essais d'integration ou d'adapta­
tion de forces et d'idees etrangeres. 

A toutes les epoques et d'une maniere encore plus 
intense encore dans le passe, la veritable pensee, le 
fond meme de la volonte d'tme race ou d'une nation 
se sont exprimes dans son action religieuse. Les philo­
sophies les plus rationnelles, les systemes d'organisation 
sociologiques, si methodiques et si adaptes qu'ils aient 
ele corn;us, n'ont pas porte en eux un sens aussi exact 
du reel, un meilleur sentiment du possible dans la rela­
tivite de la vie des vivants et de celle des a.mes, dal).s le 
rapport immediat du present avec le passe, que l'in-

par V. DULOBRIAL 

fluence exercee par les idees religieuses, qu'elles aient 
etc OUYertement reYelees OU esoteriques. 

Ce que nous savons des cultes celtes et de ceux de 
l'ancien germanisme demontre deja les deux tendances 
dissemblables qui dernient impregner la pensee occi-
dentale de !'Europe. . 

Les religions des Gaulois paraissent avoir ete, en 
general, une transposition locale de cultes mythologi­
ques grecs, et peut-etre meme, dans les regions drui­
diques, une interpretation des cultes des brahmanes a 
caractere e_alingenesique de meme provenance que la 
race celte elle-meme. II s'agissait essentiellement de 
formes de pensee d'adaptation. 

La religion des Germains se presentait en une valeur 
propre plus marquee. Si elle parait aussi avoir tire son 
origine de l'Est, elle se transposait en une tentative de 
creation de force ethnique de caractere personnel ou la 

• pensee germanique soumise ulterieurement a .de nou­
velles inductions etrangeres reviendra trouver une 
source constante de force. II ne s'agissait plus d'adap­
tation d'idees exterieures, ii s'agissait d'un culte ou le 
sens exclusif de la race se manifestait dans la deification 
de forces naturelles ou devait s'integrer le mouvement 
de vie des peuples germaniques. 

L'insuffisance d'expression psychique originale des 
Celtes a ete la cause reelle de leur defaite devant !'in­
vasion la tine. Leur faculte d' assimilation devait leur 
permettre de s'accoutumer rapidement a la forme de 
civilisation romaine et d'y jouer un role de premiere 
importance. Mais, moins encore que ce n'etait le cas 
,pour les Germains, leur caractere ne leur permettait 
pas d'offrir de resistance a la nouvelle forme de pen­
see orientale qui allait s'imposer a !'Europe : le Chris­
tianisme. 

Ces multiples changem~nts de pensee religieuse fai­
saient deja pressentir le destin ulterieur des populations 
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de i·ancienne Gaule, appelees a subir periodiquement 
des influences et des invasions etrangeres leur creant 
une sorte de necessite endemique d'adaptation. 

Le Chri~tianisme apportaiL ai~x f~~mentati<:ms in~er­
taines de 1 Occident le sens de 1 umte de la vie, de 1 e~­
reur sociale de l' esclavage et de l' insuffisanc~ du co_nd1-
tionnement de la femme dans les mamrs antiques; 11_ ne 
put y garder son caractere primordial d' emancipation 
de pensee. _ . 

Lors de la vie evangelique du Christ,_ les Jmf_s se 
trouvaient divises principale111en~ ei:i tro1s sectes _mter­
pretant de manieres differentes 1 atbt_ude expecta~1~e de 
leur religion devant la venue_ du Mess1e : les _Pharis1ens, 
les Sadduceens et les Essemens. Les premiers, trans­
gressant facilement l' esprit de 1~ loi n_iosa~que, s' atta­
chaient a !'aspect exterieur de rites mmutieux, les se­
conds admettaient l'immixtion des idees latines et 
gresques, et Jes troisi~mes, a tendance er~mitique, re­
chercnaient le perfectionnement de_ le~r ame dans le 
renoncement au monde et par les privations. 

Hors la partie esoterique qui pouvait exi~ter dans les 
idees religieuses juives de l' epoque, ces tr~1s tenda_nces 
representaient la synthese des anomalies _po~sibles 
d'une religion replice sur elle-mcme. , Le ~rm~ipe de 
servir d'intermediaire entre le passe et 1 avemr n y trou­
vait pas sa force la notion du futur y restant limitee au 
vague de la Pro~esse de la venue du Messie. ~es Jui~s 
du 1•r siecle se refuserent a admettre que le Chnst vena1t 
la realiser et I' apostolat de la pen~ee_ c~retienne fu! r~­
jete sur I' etranger. Mais 1~ Christiam_sme entrama1t 
avec lui, en donnees parasites, les trois tend_ances de 
diveroences d'ou il avail surgi pour s'y uh.shtuer. et. 
des s~n introduction en Grece et en Occident il ::: rea 
en lui des ferments d'interpretations multiples de la 
Revelation nouvelle. Essais de juxtaposition aux con­
naissances acquises des philosophie antique~ ra_epelant 
le Sadduceisme degout de la vie terre_tre mspire par 

1 V , 

I' attirance essenienne, et plus rarement au debut, 1 _ac-
ceptation simple ou interessee du simulacre des rites 
du Pharisianisme allaient etre l'origine des heresies. 

En raison de l;ur caractere acceptif de toutes idees 
exlcrieures les descendants des Celtes latinises et des 
Gallo-Rom~ins devaient a leur tour connaitre les oscil­
lations de ces trois tendances. En fait, ils ne surent pas 
s'emanciper de ces formes de m~n~ali~es relig_ie~s.es 
pour retrouver soit !'esprit du christiamsme prim1tif, 
soit un sentiment inne de concept personnel, et la pen­
see du moven age occidental resta engourdie sous l'au­
torite pap,{le transformee en desir theocratique. 

Dans !'Europe christianisee, le role de l'Allemagne 
fut autre. Elle eut a son tour a apprendre a regler sa 
pensee locale sur !e prin_cipe de l'm~ite de la vie. Long 
apprentissage, qm devait la con~mre, penclant plu­
sieurs siecles, a se soumettre a l'mgerence des Pape~. 
Mais le fond meme de !'instinct germanique ne pouvai~ 
admettre indefinim~nt cette sujetion. Alors que les sou--

29 

verains de l' ancienne Gaule devenaient le bras seculier 
de l'Eolise ceux d'Allemagne tentaient d'echapper aux 0 

' d I • exigences papales lors de la querelle es nvestitures 
et par la longue Jutte gibeline qui,, mieux q~e le r~le 
adapte des Rois francs, a represente un essa1 de crea­
tion d'une volonte occidentale. 

II s'agissait seulement d'un essai. Le meilleur de la 
pensee humaine, a pres les_ debuts de, I'. apos~lat c~ue­
tien etait retourne en Orient. Le desir theocratique 
des Papes, s'appuyant sur des dogmes gl_isses a la ten­
dance la plus basse _d?-. ju~a'ism:, I'essen~~me, ne pou­
vait representer la c1vihsat10n reelle de I epoque euro­
peenne refugiee dans le schisme de Byzance et dans 
l'Islam. 

En France, la Jutte gibeline eut une replique dans 
!'attitude de Philippe-le-Bel, attitude sans cons?quence 
immediate en raison de son abandon par Loms XI et 
ses premiers successeurs. II fallut attendre. que l_' Alle­
magne reprit son eflort de resistance aux mcertitudes 
morales et intellectuelles des Papes du moyen-age, _pour 
preparer aux siecles suivants les fondements p~ychiques 
de la Reforme. Dans cet effort a ete le premier temps 
de la creation d'une pensee occidentale que les_ philo­
sophes allemands devaient s'efforcer de per~ec~10nner. 
Sa valeur relative fut qu'en gardant les prmcipes ra­
tionnels du Christianisme, elle y reintegrait un ~oncept 
humain plus normal, un meilleu_r sens physiologique de 
la vie que les preceptes dogmatiques papaux. 

11 eut ete sans doute normal que la forme de pensee 
frarn;aise de la Renaissance s'impregnat entierement 
des possibilites d' action que lui offrait Uexe~ple alle­
mand. ~Iais l'esprit d'adaptation des Franca1s fut da­
vantage seduit par le charme de la recreation de~ _g,o?ts 
et des idees antiques, par l'essai ~e leur concihat10n 
avec le~ principe~ chretiens cathohques. Le protestan­
tisme d'abord autorise, se localisa et prit un caractere 
sectaire, faute de I'appui du pouvoir royal. Le melange 
de ces influences se traduisit par une remarquable efflo­
rescence esthetique et les heurts sanglants de_s guerr~s 
civiles, sans qu'une pensee francaise ethmque prit 
corps dans son expression religieuse. . 

La creation de l'ordre des Jesuites et l'agrement qu'il 
connut en France furent seulement un_ reflexe de reac­
tion. Son but de transposer la mentalite religieuse en 
un desir d'action temporelle s'opposant a !'emancipa­
tion de la Reforme, ne pouvait etre ~m veritab!e effort 
de pensee. Gene clans la recherche d une doctrrne effi­
cace par Ies principes de renoncement _et les preceptes 
de contention qui etaient la regle officielle de tous les 
ordres religieux, il lui etait impossible de presenter de 
grandes affirmations nouvelles. _ . . 

11 ne pouvait depasser une tentative de mamtemr la 
vie d'une action catholique dans les coutumes et les 
principes acquis. Tentativ~ qui ~evait inevitable~e~t 
echouer en elle-meme. Mais son mfluence fut conside­
rable et tous les essais d'une creation de pensee • fran­
caise durent en tenir compte ou rencontrer son oppo­
sition·. 

Le desir theocratique des Papes avait du etre aba~­
donne, en raison de la forme negative a l~quelle_ a~~i! 
abouti le catholicisme romain dans son 1mposs1b1hte 
d'allier l'action temporelle a l'action spirituelle sur des 
formes et des preceptes religieux dont les divers rema-
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niements depuis l'Evangile avaient altere le sens. Les 
Jesuites pretendirent reprendre la Jutte pour le compte 
de la Papaute en maintenant les memes causes d'echec. 
Partant de cette impossibilite et ne se sentant pas assez 
inspires pour reformer le dogme, ii leur restait seule-

• ment la ressource de creer un systeme d' education et 
d'assouplissement mental du concept de la morale et 
de la conscience, de maniere a les plier au gre des cir­
constances offerles - le desir de la grandeur de l'Eglise 
et de !'influence de I' ordre excusant tout. 

L'insuffisance de ce complexe religieux ne sut arreter 
les gouvernements franvais d'alors dans leurs recher­
ches a I' etranger de I' aide indispensable d'ideologies 
meilleures pour etayer leur politique, et, anomalie de 
cette consequence, les hommes d'Etat catholiques de 
France s' allierent aux Musulmans et aux Protestants 
du Nord de !'Europe pour s' enteter a abattre la tres­
catholique Maison d'Autriche. Cette recherc_h~ d'allian­
ces exterieures, qui fut a la base de la pohtique fran­
vaise de la Renaissance et continuee sous Richelieu, ne 
pouvait indefiniment persister dans ce paradoxe. La 
Monarchie franvaise ne put y perseverer victorieuse­
ment et un besoin d' amelioration religieuse se fit sen­
tir. Consequence et prolongement de la ~eforme, le 
Jansenisme se proposa d'apporter la solution au pro­
bleme laisse en incertitude par le catholicisme je ui­
tisant. 

Le mouvement philosophique, issu de l'esprit d_e la 
Renaissance, par ses tentatives a resoudre les questions 
laissees dans le doute ·par la religion, ~vait _donne lr: 
gout de chercher sous I' effort de la raison seule la 
valeur de la personnalit6 et sa relation avec l'idee du 
divin. 

' Les J esuites peu soucieux de resoudre intellertuel-
lement le probleme, s'accommodaient indefiniment de 
tous les doutes, basant un semblant de doctrine inte­
rieure sur une gamme de calcul de probabilisme dans 
la relation de la conscience avec les faits, et affedaienl 
une indifference entiere aux principes autres que celui 
de !'observance des rites. Le role du Jansenisme fut de 
rallier ceux que deroutaient ces theories et dont la mo­
rale interieure se sentait mal a l'aise devant . d'aussi 
etonnantes facililes. Ses recherches de la definition de 
la grace, de I' ex~men des cha~ces de l'ame . chretienne 
dans I' au-dela, s1 elles appara1ssent de nos 3ours quel­
que peu anachroniques, repondaient a des besoins reels 
du xvn" siecle. Sous la pensee de Pascal se pressei:i,t~nt 
les raisons profondes qui les animerent : le Chnsti~­
nisme ne pouvait avoir scinde categoriquement la vie 
de l'Humanite en deux periodes etanches l'une a l'au­
tre ainsi que les educateurs catholiques ou jesuites le 
laissaient croire en presentant le passe comme un en­
semble d' erreurs grossieres entierement a rejeler . et 
iaisant remonter l'histoire vivante de l'Humanite a 
!'action des premiers Papes et a celle de Loyola, .ou­
bliant jusqu'aux p'rincipes elementaires de la Revela­
tion chretienne. 

L'ame d'une nation ainsi privee de ses lointaines for­
ces ailcestrales, du fruit de l'effort des penseurs de 
l' antiquite risquait tot ou tard di se sentir abandonnee 

OU rejetee de ce qui lui apparaissait la g~ace divine, et 
pour vaincre ce doute ou le reduire, ii y avait d'abord 
a revenir a I' etude du passe et a le reintegrer en soi. 
L'intuition de Pascal - sa raison du creur - lui a 
fait rechercher clans les hautes valeurs de l' esprit ju­
daique ce que le jcsuitisme avait retranche de la reli­
gion chrctienne : la force du sentiment inlerieur, l'inte­
gritc de son attitude devant la loi morale et l'essai 

• d'une intelligence directe du role de l'ame clans l'au­
dela. 

Ainsi se brisaient des contraintes dans lesquelles la 
pensee franvaise s' etait trouvee limitee. L'idee de 
l'homme se degageait des disciplines elementaires, il 
ne s'agissait plus de l'assujettir a des rites plus ou 
moins spectaculaires, a des pratiques inexpliquees ou 
mal com prises, ii • s 'agissait de faire appel a sa raison, 
a son creur. Pascal n'a pas eu le temps de conclure. La 
perspicaeite de sa pensee fut sans doute arretee par 
l'insuffisance des connaissances scientifiques de son 
temps. ~a volonte de recreer la valeur de la conscience, 
son intelligence des origines et de I' evolution de la pen­
see religieuse au cours des Ages, sa prescience de l'in­
feriorite du catholicisme devant les problemes d'action 
qui allaient etre poses au pays, ont fait de lui le pen­
seur le plus importat1t du xvu• siccle. 

Le mournment de comprehension ainsi cree devait 
perseYerer en France clans son opposition a la deca­
dence prornquee par l'idee religieuse jesuite. En rea­
lite, plus que le reuvres philosophiques qui allaient 
surgir, plus meme que les reviviscences des idees et des 
formes administratiYes antiques qui allaient apparaltre, 
le jansenisme marqua une des bases de l'idee francaise. 
Son influence fut immediate; le pouvoir royal hesita 
longuement avant de prendre parti dans sa querelle 
avec les Jesuites et ii est fort probable que seule l'aus­
terite de mamrs de ses partisans I' empecha de devenir 
la forme de religion officielle de cette epoque. 

Rejete par le pouvoir royal, ii garda quand meme 
assez d' autorite pour provoquer ulterieurement le renvoi 
des Jesuites. A ce moment, le role du catholicisme dis­
parut entierement en valeur d'actiori directe sur le pays. 

Le pensee religieuse reelle avait pris une autre 
forme : l'esoterisme. Le xvm" siecle ne fut pas un siecle 
catholique, ni essentiellement philosophique, ii fut sur­
tout maconnique. 

Aucune religion en cours en Europe ne pouvait pre­
tendre avoir la valeur d' action sociale suffisante pour 
entrainer le mouvement de pensee majeur qui surclasse­
serait tous les autres et particulierement !'influence pro­
che et considerable quc creait l'Islam. Le mouvement 
philosophique ne resolvait rien entierement, les theo­
ries s' amelioraient ou se perfectionnaient clans une 
incertitude de conclusion. Religion, idees metaphysi­
ques divisaient, entremelaient en multiples concepts la 
pensee occidentale apparente. Les classes dirigeantes· de 
l'epoque, deja cultivees, affinees par le charme de la sen­
sibilite esthetique de ce moment, ne pouvaient raison­
nablement se contenter de la simplicite des mies et des 
theories possibilistes des autres. La franc-maconnerie 

• fut leur refuge. Particulierement puissante en Angle-
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trre, elle y altira le meilleur des forces 'psyohiques 
d'action. 

La France qui avait rejete le jesuitisme et le janse­
nisme ne pouvait efficacement s'appuyer, ni sur un 
catholicisme papal depuis longtemps depasse en valeur. 
·ni sur un mouvemerit philosophique encore incertain. 

Les peuples germaniques, quoique scindes en deux 
'religions, presentaient une fois de plus une meilleure 
resistance par l'action de leurs philosophes. En Franee. 
l'idee philo~phique s 'etait surtout manifestee par 
l'etude du possibilisme individuel de l'liomme sentant 
mal !'ineluctable obligation physiologique de ses rap­
ports avec ses semblables. La philosophie allemande 
plus ample, riche de !'instinct gregaire germanique, 
offrait dans ses recherches de synthese de la pensee hu­
maine de plus surs elements d'action. 

Mais, ni en Allemagne, ni en France, non plus que 
dans les pays latins catholiques, il n'y eut un amsi 
,grand sens qu'en Angleterre de superposer aux reli-
• gions • et aux idees livrees aux foules une autre forme 
d' action psychique reservee a des inities, action les lib,; 
rant au moins en partie des entraves mentales ou phy­
siologiques mises comme a plaisir dans les formes reli­
gieuses populaires. 

Le trop grand abaissement de la valeur de la religion 
en France devait etre la cause profonde de la Revolu­
tion. Le pays ne trouvant plus dans le catholicisme, ni 
mystique, ni raison de discipline, revint au point ou il 
se trouvait avant l'intromission du christiartisme : a :;a 
latinite. L'idee de la Nation, dans, son imperialisme 
conqucrant, sous sa forme democratique OU cesarienne, 
fut surtout un retour a la civilisation romaine. Plus que 
l' application de theories philosophiques ou spontanees, 

• il s' agissait d'une manifestation ethnique dont le:, prin­
c~pes d6mocratiques etaient le plan d'appui :,ur re le­

neur. 
Le retour aux idees chretiennes qui a ari1ene la Re:;­

tauration parut rejeter ce concept racial et une que:;tion 
se pose : la religion est-elle contraire a lidee de la race 
ou la seule religion possible serait-clle le culte de la 
race meme il 

Deux types de religions se presentent : religions de 
tendancc a l'universalite par l'apostolat, cultes limites 
aux deifications d'entites ethniques. 

En raison du principe d'unite de vie, les religions a 
tendance universaliste peuvent seules avoir le caractere 
elementaire fondamental indispensable ; les religions 
raciales restreintes sur elles-memes se presentent inevi­
tablement sans rapports suffisants dans le passe et dans 
l'avenir. Mais les premieres posent le difficile probleme 
de maintenir et d'accroitre la force d'une nation sous 
une iniluence religieuse qui lui est a l'origine etrangere. 

La position germanique du xv1° au x1x0 siecle devant 
les dangers et les possibilites de ces interferences, s'est 
situee en·deux elements, l'un fortement marque de sens 
racial, le protestantisme, l'autre conservant dans l'ul­
tramontanisme romain des points de contact avec la ten­
dance a l'universalite catholique, gardant ainsi des pos­
sibilites d' action exterieure sur le plan chretien meme. 
Le calcul des incidences des elements esoteriques, faute 
de documents probants, est amvre de supposition. Mais 
la pensee oHicielle resta chretienne. 
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Devant la simplicite de ce substratum social, la vie 
des idees fran9aises depuis la Renaissance offre surtout 
un aspect d'instabilite traversee par les recentrations de 
volonte de quelques grands chefs de la :Xation. 

Aucun d'entre eux ne put reiiler indifferent a la posi­
tion relative du pays devant le christianisme ou ses here­
sies. Le role du Che£ d'Etat, situe a l'aboutissement de 
convergences psychiques, se trouve obligatoirement, 
que celui-ci le veuille ou 11.on, un role de chef religieux 
acceptif ou animateur. • 

Au cours de la Monarchie et de !'Empire, les souve­
rains essayerent de se degager d'un entrainement total 
aux idees papales. Le sens de la Nation, !'obligation 
d'agir librement meme contre une volonte pouvant se 
manifester a Rome, firent signer plusieurs concordats. 
Leur caractere se limitait a une surveillance administra­
tive du choix et du role des eveques et les questions dog­
matiques parurent aux souverains appartenir a un ordre 
qui n'etait pas le leur. ' 

A la fin du xvu• siecle, Bossuet et d'autres docteurs 
gallicans condenserent leurs principes dans la « Decla­
ration du clerge de France » qui avail pour but de dega­
ger l'autorite du pouvoir royal et de soumettre la volonte 
des Papes a celles des conciles generaux. La protesta­
tion d'Innocent XI en obtint le desaveu et si la doctrine 
de la Declaration fut enseignee ulterieurement par 
l'Eglise fran9aise elle-meme, le ·concile du Vatican de 
1870, proclamant l'infaillibilite du Pape, en annulait 
tout le ~ens. Une idee raciale ou ethnique ne pouvait 
pa, se degager en France a l'interieur du catholicisme, 
et la separation de rEcrli~e et de l'Etat devint indispen­
:;able. 

. L~ pays u·arnit pas comme en Allemagne un plan de 
repli chretien sur le protestantisme. 11 revint a i-on idee 
democratique latine. Compliquee d'esoterisme ma90n­
nique et de materialisme social, celle-ci etait la position 
de la France lors de la guerre de I g 1 4- 1g18. Elle se 
revela plus forte que la position chretienne gerrnanique, 
mais dut connaitre a son tour la defait devant l'idee 
raciale allemande. ' 

La France a l' ecole des psychismes religieux orien­
taux connut en valeurs successives: le pag,rnisme poly­
theiste, le christianisme, ses multiples heresies et une 
sorte de schisme, mais !'Orient qui a ete le dispensateur 
des idees religieuses n'a jamais paru admettre de perdre 
son droit de preeminence et un nouveau culte oriental se 
substitua a chaq ue changement au precedent culte 
oriental rem.place. 

Depuis la defaite, des necei,sites plus urgentes qu'un 
effort de spiritualisme pur ont occupe la pensee des diri­
geants • du pays ; le gout interieur que nous pouvons 
avoir d'envisager l'avenir nous fait admettre qu'il s'agit 
seulement d'une attente et que l'esprit de modernisme 
social qui cherche sa realisation, entrainera dans un 
mouvement de tendance en quelque sorte gallicane les 
questions religieuses, faisant disparaitre des formes et 
preceptes anachroniques ou des insuffisances d'adapta­
tion. 
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LE JUIF SCHIZOIDE 

Dans le lot assez confus des maladies mentales, ii en 
est une que les psychiatres contemporains ont isolee et 
denommee schizophrenie. C'est une des formes de ce 
qu'ils appelaient anterieurement, sans beaucoup de pre­
cision, clemence precoce. 

Cette affection est caracterisee par la « perte du con­
tact vital avec la realite en dehors de tout affaiblissement 
intellectuel ». 

Le malade a conscience de son mal et !'analyse sou­
vent avec clairvoyance. - « Je flotte dans l'espace, dit 
une malade ; je ne sais ou je suis ... Je continue a faire 
les memes gestes qu'autrefois mais je ne suis plus rien, 
rien ne me touche (tombe ?) sous lessens ... » - « J'ai 
supprime l'affectivite, dit un autre, comme je l'ai fait 
pour toute la realite. J'existe au point de vue du corps, 
mais je n'ai aucune sensation interne de vie. Je ne sens 
plus les choses. Je n'ai plus de sensations normales. Je 
supplee a ce manque de sensations par la raison. » ( 1 ). 

*** 

Tachons de donner une idee un peu plus precise de 
cet etat psychique. Et, d'abord, le point central : 

IO Perte de contact avec la realite ; 
La realite est un complexe ou coexistent a tout mo­

ment trois facteurs : moi - ici - maintenant. Chez le 
malade, ces trois notions se dissocient. L'ici et le main­
tenant s'eloignent dans un brouillard jusqu'a se pe:dre: 
Le schizophrene reste en tete a tet~ avec son m01 qm 
prend une importance que rien ne limite plus. qe n'e!lt 
pas que ce moi hypertrophie gagne en personnahte. Au 
contraire. 11 perd en nettete_ ce qu'i~· ga9_ne en ~~lume_. 
En s' affirm ant dans sa solitude, 11 s 1mmob1hse, 11 
s'hypnotise, il se depersonnalise. En proie a une sorte 
de vertige, il demeure hebete, se refuse a parler, se deta­
che de la vie. 

Une consequence capitale de cette rupture ~vec le 
reel, c'est la suppression de tout contact a_ffecllf avec 
l'entoui'age. Les autres fous, si fous soient-1ls, conser­
vent une sorle de consonance avec les autres hommes. 
Un les plaint. Ils font peur ou ils font rire. Ils ne sont 
jamais indifferents. Le schizophrene, lui, est, comme le 
pole, ceinture de gla_ce. ll est coi, f~rm?, impenetrable. 
11 n'est plus « humam » (2). Le medecm se sent totale­
ment separc de lui. Il eprouve involontairement ?-evant 
son sujet un « recul interieur » (~) et cet:e ,retraction ~st 
tellement constante qu'elle const1tue un element de dia­
gnostic. 

2 ° Persistance des facultes intellectuelles ; 
Alors que dans l~s autres deme~ce~ on assiste a une 

desagregation continue de~ facul~es .1~tellectuelles, on 
les voit ici persister et fonct10nner md~v~du~~le~~nt avec 
une rectitude surprenant. La capac1to ~ ideation, ~e 
memoire d'attention ne subit aucune atternte. Le sch1-
zophren: perd seulement le pouvoir de coordonner ces 
facultcs pour les faire concourir a une reuvre conforme 
aux exigences de la vie. En somme, aucun des instru-

(1) R MALLET La demence, p. /¼2. 
(2) E

0

• Mr~•r<oWSKI, La_ schizoyhrenie, p. 38. 
(3) Mr~'I\QWSKJ,, loc. Cl~. p. 1'4. 

par FAYOLLE-LEFORT 

mcnlisles n'a perdu de sa virtuosite personnelle. Ce qui 
leur est devenu impossible, c'est la musique d'en­
semble. Les auteurs parlent a ce propos de 
« discordance » (CHASLIN), « ataxie intrapsychique » 
(STnANSKY), « desharmonie intrapsychique » (Uns­
TErn),, (( perte de l'unite interieure )) (KRAEPE­
LIN) ... (4). 

Apres une periode ou ces anomalies vont en se prcci­
sant et en s'intensifiant, on arrive a la « catastrophe 
schizophrenique », c' est-a-dire a la dissolution com­
plete de la personnalite, au gatisme, a la mort. 

Je n'insiste pas. Je voudrais noter seulement que Jes 
J uifs figurent pour un nomhre relativement important 
parmi les schizophrenes. Le Professeur MONTANDON le 
rappelait dans le numero 3 de L'ETHNIE FRAN<;A1SE (5). 

P1LcZ, apres de longues annees, ayant reuni 10.000 

cas de psychose observes dans les regions danubiennes, 
etablit que le pourcentage des Allemands et des Hon­
grois est plus petit que celui des Slaves du Nord et des 
Jui£ pour la maladies du type schizophrene, et BEC­

KER G,. qui etudia les J.uifs polonais, a fait une slatis­
tique porlant sur les malades de sept asiles: ensemble 
3.53~ Juifs et 10.000 non-Juifs. Les Juifs ont ete 
atteints de ~ hizophrenie dans 64, 7 % des cas et les non­
J uils dans !10 %. La proportion, dit-on, est inverse 
dans l'Ouest europeen. Cependant, une autre statisti­
que du meme genre portant sur 13.580 malades de 
47 etablissements, entre 1921 et 1929, donne 62,2 % 
de J uif s schizo phreniques et 3 1 , 4 % de non-J uif s. 

Voila done pour la schizophrenic, espece clinique 
bien identifiee. 

En marge de ce phenomene nettement pathologique, 
les psychiatres en ont decouvert une forme attenuee, tel­
lement attenuee qu'a vrai dire elle ne franchit pas le 
seuil qui separe le sain du morhide. Cet etal mental, la 
schizoidie (ne confondez pas avec la schizophrenie) esl 
simplement. une tendance a entrelenir cerlains desac­
cords avcc la realite. 

Au point de vue medical, elle doil elre consideree 
comme le terrain sur lequel l'invasion schizophrenique 
a le plus de chance de se produire. Le schizoi:de serait 
un candidat a la schizophrenie. 

Que les interesses cependant se rassurent. Les candi­
dats sont si nombreux qu'il y en a, en fin de compte, 
bien peu d'elus. Nous croisons un schizolde a chaque 
coin de rue. Personne ne voit en lui un anormal. Lui­
mcme, parfaitement inconscierit de son etat, ne s'ima­
gine pas une seconde appartenir a une categorie d'hom­
rnes ayant retenu !'attention des psychiatres.z. car son 
divorce avec la realite, moins complet, n'est pas douk,u­
reux pour lui comme il l'est pour le schizophrene. 11 

(4) M1.:-.KowsK1, loc. cit. 'P· 'i9. 
(5) p. 19. 

(6) Rafael BECKER, Die Geisteserkrankungen bei den Jud.en in 
Polen, dans ALLG, z. PSYCUIATR, t. 96 (1932), p, 47-66. 



L'ETHNIE FRANCAISE - JANVIER 1943 

vit et meurt en faisant sa tache sociale et sans la fa:re 
necessairement mal. 11 peut meme la faire avec.exeel­
lence, etre un graveur exceptionnellement habile, un 
ecrivain remarquable comme Jean-Jacques RoussEf'U, 
voire ... un alieniste repute. 

Memes symptomes chez le schizoide que chez le schi­
zophrene, mais plus estompes : rupture de contact aver. 
la realitc, insuffisance d' affectivite que ressenl vivem :nt 
l'entourage, persistance et meme exaltation de cerlaines 
iacultes intellectuelles. Ce sont exactement les traits ciui 
se sont degages des etudes que j' ai poursuivies sur les 
Juifs (7). 

Chez le schizoide l'ici et le maintenant sont enct re 
presents, mais plus lointains et plus flous que chez ies 
gens normaux. D'ou une moindre aptitude a voir clair 
dans les choses du temps et de l'espace. Tel appara1t le 
Juif. Rien de plus curieux que la fa90n dont les Talmu­
distes entendent la succession des faits et presentent lenr 
histoire, mettant tous les faits sur le meme plan sons 
meme un soupvon de chronologie (8). Quant a l'espace, 
songez aux preventions d'Henri BmwsoN contre l'intel­
ligenee spatiale et au proces celebre qu'il lui a fait. 

* ... 
Le schizoide est aussi un elre sans chaleur qui, sans 

le savoir, decourage tout attachement. Considerez l'rh­
sence d' echanges affectifs entre Israel et les autres peu­
ples. On s'observe curieusement, d'assez loin. II y a 
quelque chose chez le J uif qui tient a distance, queique 
chose d'involontaire dont il n'a pas une conscience 
claire et dont il souffre vaguement. C'est peut-etre a cela 
qu'il faut attribuer le besoin de seduire que j'ai donne 
comme un trait rp.arquant de sa psychologie (g). 11 s ef­
force de prevenir par des sourires et de hons procedes le 
« recul interieur » dont son insociabilite naturelle e_t la 
cause. Car - notez bien ceci - c'est le meme mot 
« insociable » dont se servent Bernard L-\zARE ( 1 o) 
pour expliquer l'antisemitisme et ~h.-Kowsu (11 pour 
caracteriser le schizoide. 

Toutefois, si l' etat le plus frequent du hizophrer.e 
est de mutisme et de torpeur, le schizoide, simple anor­
mal, est capable, lui, d'irritations vives et dura_bles. 
Par ses paroles et ses gestes, di t ~hxKOWSKI, 11 se 
« monte la tete » a lui-meme. 11 ne laisse penetrer jus­
qu'a lui aucune objection, aurune explication, n'apporte 
aucun correctif a son etat d'ame ; il l'enlretient plus 
qu'il ne faut. Mais le temps passe. La cause ~e la rolere 
est deja submergee par d'aut:es eve?eme_nts_, 1~ ya l?ng­
temps que la si~uation aura1t pu etre_ h~m?-ee ma1s le 
schizoide est tou1ours absorbc par son irritation, comme 
immobilise en presence de la vie qui, elle, n'attend 
guere et continue a suivre son cours ( 1 2). A • 

Dans cette rageuse colere, vous reconna1trez certames 

(7) FAYOLLE-LEFOilT, Le Jui{, cet inconnu. 
(8) « Pour Jui (le Talmud), la realite et le songe se melent dans 

un vague nuage : ii ne parait pas avoir une juste idee du temps ... 
Edom, Nabuchodonosor, Vespasien, Titus Adrie1;:, to~s ~e~ en~e­
mis de Ja race juive se confondent dans une meme md1v1du~l!te 
et se substituent l'un a l'autre dans ce long martxro!oge de I 111s­
toire. u (A. DARMESTETER, cite par TH. REI1~AcH, I-Iistoire des Israe-
lites, p. 31). , 

(91 FAYOLLE-LEr,ORT, J,e Juif, cet inconn"!, p. __ 62. . 
(10) Bernard LAZARE _a ecrit sur l'an_b?em1llsme le ?eul l!vre 

clairvoyant qui soit sorti d'un cerveau 1mf. II reconnait comme 
une des causes les plus 1puissantes de l'antipathie quc suscile. le 
J 11 if son « insociabili te ». 

(11.) MINKOWSI<I, Joe. cit. p. 29. 
(12) MINKOWSKJ, loc. cit. p. 27. 
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attitudes des J uifs a toutes les epoques de leur histoire : 
les execrations du Psalmiste, les anathemes des prophc­
tes, les represailles exercees apres la victoire d'Es­
THER ( 13), la defense frenetique du Temple contre TI­
TUS, les vengeances mijotees et refroidies de l\lANDEL, 
!es ecarts de parole, le cri de haine de Leon BLuM et 
toutes les passions r6volutionnaires enfin de cette race 
toujours irritee. 

En ce qui concerne les facultes intellectuelles,l'impuis­
sance a organiser sa pensee, qui est patente chez le schi­
zophrene, est moins apparente chez le schizoide. Elle 
n'est pas chez celui-ci toujours facile a depister. L'in­
telligcnce juive, a la fois agile et disloquee, acrobati­
que, est fascinante et deconcertante. Le Jui£ en joue 
avec ostentation et se donne volontiers en spectacle. 
Paree que l'ici et le maintenant se sont estompcs der­
riere son moi rengorge, ii ne subit plus leur influence 
regulatrice et moderatrice. 11 ne connait plus ses limi­
tes ( 1 4). 11 devient un rationaliste total qui tranche de 
tout avec le seul raisonnement mathematique. 

Le schiwphrene, dit MINKOWSKI, (( regit sa vie 
d 'a pres ses idees et devient doctrinaire a ou­
trance » (15). « 11 ya quelque chose d'impersonnel en 
lui » (16). Un de 8es malades a la manie du plan. 
Rien de plus cocasse que les deboires qu'il eprouve a 
rnuloir poser une targette en obeissant a des theories 
forlement charpentees. C'est un Auguste de Cirque au 
naturel. « La vie, juge ce malade, ne montre ni regu­
larile, ni symetrie et c'est pour c;a que je fabrique la 
realite » ( 1 7). 

Chez le schizoide la discordance intellectuelle est 
plus rnilee. Elle fera simplement ·un marxiste, appli­
que. lui au_si, a fabriquer la realite sociale. Chez ce­
lui-ci l'esprit de systeme creera un faux ordre, comme 
il • , • r , lit , a crt'e au,ss1 une ausse rea e. 

Je pense que mus n'avez pas de peine a reconnaitre 
le Jui£ dans ce tableau. Pour le completer, je cite en­
core ~hxKowsK1. cc Mais on trouve aussi parmi eux (les 
schizoides) des hommes d'affaires adroits et actifs, qui 
ne savent pas ce qu'est le repos, qui, a force de tra­
vail, reussissent, pousses avant tout par le hesoin 
d'imposer leur personnalite et dominer les autres. 
Pourtant ils commettent des cc gaffes » dans la vie, des 
cc gaffes >> surtout d'ordre psychologique, car, au 
fond, tout en etant en contact permanent avec les 
hommes ils ne les connaissent point, ou plutot ils ne 
c9mprennent pas toujours, pre.t.s a nier, a mesestimer 
tout ce qui differe de leur propre fa90n d'etre. » 

Je m'en voudrais de pousser plus loin ce parallele. 
De toute evidence, pour moi, le Juif est un schizoide. 

Nul ne s'en etonnera. Que le Jui£ soit un psychopa­
the, c'est une remarque qui a ete souvent faite. On 

(13) Esther, IX, 1G. Les Juifs, ayant recouvre leur credit aupr/:>s 
d' Assuerus auraient fait exterminer 60 a 'i5.000 de leurs ennemis. 
Je n'oublie 'pas que le livre d'Esther est un pur roman sans aucun 
fondement historique. 11 n'en est pas moins a retenir, non pas a 
cause des evenements qu'il raconte. lesquels n'ont jamais eu lieu, 
mais a cause de ce qu'il nous revele du cerveau qui !'a invente 
et de la psychologie de ceux qui l'ont admis dans le canon de 
leurs livres sacres. 

(14) II existe un autre type mental. le syntone, qui s'oppose direc­
tement au schizoi:de en ce qu'il vit trap dans !es choses alors 
aue le schizo"ide vit trap f'n lui-meme. « Le syntone possede 
]'intuition de la mesure et des limites. » Le schizoi:dc Jes ignore 
(MTNKOWSKI, Joe. cit. p. 36.) 

(15) Mrnr<owsK1, Joe. ciL p. 109. 
(16) MINKOWSKI, Joe. cit. p. 113, 
(17) 1\1,INKOWSJ(J, Joe. cit. p. 119. 
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fvoque volontiers les prophetes en qui l'on constate 
« Jes differents etats que les psychiatres modernes dis­
tinguent chez les sujets qu'ils etudient : extase agitee 
et extase apathique, insensibilie a la douleur, glosso­
lalie, hallucination de la vue, del'ouie, du gout et du 
toucher, illusion des sens, parfois meme hypnose et 
autosuggestion n (18). IIs se situent, comme disent Jes 
Anglais « on the borderland of insanity >>. Ces pheoo­
menes mentaux sont a trois mille ans de distance assez 
diffi.ciles a identifier et paraissent relever surtout de 
l'h ysterie. 

Je sais bien que toutes les religions fournissent des 
exemples d'extatisme. La religion chretienne n'en 
manque pas. Mais les etre-s sujets a ces ravissements 
ne sont que rarement entoures de la veneration offi­
cielle. Que de stigmatisees meconnues pour une ou 
deux adoptees par l'Eglise. L'antiquite avait bien ses 
pythonisses, mais, quand elles ne parlaient pas sous 
l'action de quelque drogue (19), je les soupi;onne 
d' avoir apportc a le ur ministere mo ins de sincerite 
que les propheles debrailles d'lsrael n' en apportaient 
au leur. 

Le present d'lsrael nous est mieux connu. Les anor­
maux y sont nombreux. II existe meme, parmi les 
Juifs, de nos jours, un cas de schizoi:de tout a fait pri­
vilegie qu'il serait impardonnable de nas pas vous pre­
senter. 

* * " 
Voici Leon BLUM. 
Mais je me garderai bien de faire moi-meme la se­

miologie .de son cas. J'aurais trop peur de subir la 
suggestion d'idees precon9ues. Je la puiserai done 
chez quelqu'un qui, n'ayant jamais fait le rapproche­
ment auquel je me livre, ne saurait ctre suspecte 
d'obeir a l'esprit de systeme. J' extrais done ce qui suit 
d'un volume consacre par Marchel TmEnAUT a notre 
ex-President du Conseil (20J. Mais je vous prie de 
vous reporter au prealable aux propos de deux schizo­
phrenes que j' ai rapportes dans les premieres lignes 
de ce travail et_ a bien vous pcnetrer de l'impression de 
depersonnalisation et de creux qu'ils expriment. Tenez • 
compte amsi qu'il s'agissait alors de malades et qu'il 
ne s'agit maintenant que d'un anormal. 

Au bout de son travail, apres avoir consacre deux 
cents pages a son personnage, Marcel TmEnAuT eprou­
ve le_ besoin de se poser u:ne que_stion - et quelle 
singuliere queslion - « Monsieur BLUM existe-t­
il ? . . . n 

Voici son texle. Les ~ommentaires enlre parenthe­
ses sont de moi et les mots soulignes I' ont ete par moi. 

« Qui est M. BLUM ? En ctudiant ses livres, nous 
• « nous sommes a mainles reprises pose la question. 
« Et chaque fois une reponse nouvelle surgissait dans 
« notre esprit. Nous avons trouv6 d' abord un Dandy. 
« Puis sur le visage de M. BLuM nous avons aper9u 
« le reflet de BAnRES. Nous avons vu ensuite M. BLUM 

(18) A. Lons, Les Prophetcs d'lsrai!l, p. GZ. 
(1~) La Pythie de Delphes, la plus connue. devait son inspira­

tion, si nous en croyons S'IBABON, LONGIN, J,USTIN et bien 
d'autres, a des vapeurs (jUi sortaient du gouffre a l'entree duquel 
on posait son siege tripode. Chez tous les oracles, exhalaisons me­
phitiques, potions stupefiantes, appareils mecaniques sont les adju­
vants courants de la manifestation divine. 

(2) Marcel THIEBAuT, En lisant M. Leon Blum, p. 207. 
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cc modeler sur lui-meme les repliques de DISRAELI, de 
« STENDHAL, de Lucien HERR, de Bernard LAZARE, de 
« MARX, de JAURES. Qui done est M. BLuM ? Un pas­
cc sage des Princes de !'esprit, une galerie des glaces. 
« Sans cesse il est autrui, nous n'avons pu le saisir 
« lui-meme n. (M. BLUM est simplement un moi di­
late a !'extreme comme une poche vide, ou l'ici et le 
maintenant tiennent peu de place, un moi evide a qui 
manque la substance avec laquelle on elabore les idees 
personnelles.) « J amais entre son lecteur et Jui ne 
« surgit cette etincelle, ne se fait cet echange profond 
« qui est !'essence meme des rapports humains. >> 

(C 'est I' absence d' echanges effectifs entre le schizoi:de 
et l' entourage.) « II y a pourtant dans les livres de 
« M. BLUM des idees qui nous ont frappe. Mais ces 
« idees-la n'etaient point de celles qui puissent s' amal­
« gamer a nous. EU.es etaient bizarres, etranges, eloi­
« gnees de toute realite, elles. representaient le produit 
<< du plus inhumain - peut-etre du plus pueril - de 
« tous les exen~ices intellectuels : celui qui consiste a 
c( appliquer au domaine du creur des principes de 
« logique pure, d'algebre ou de calcul. >> (Eloigne de 
toute realite, inhuma-in•, logique pure ... On d_irait que 
l'auteur avait le livre de Minkowski sur sa table en 
ecrivant le sien). « Alors nous avons senti qu'avec 
« I' ecrirnin BuJM nous ne .pourrions jamais, fut-ce 
« pendant une seconde, faire alliance (le recul inte­
« rieur), qu'il ne pouvait etre, pour ses lecteurs, un 
« ami, qu·il etait seulement un cas. Un des cas les 
« plus curieux qu'on puisse imaginer : une force in­
« tellectuelle lo~ee dans un moi creux, clans un moi a 
« creer, un m~i qui demande aux autres hommes, a 
« tous les liHe~, a tous les signes de le former ... 
« L'inadaptation au reel et l'imitation d'un modele 
cc restent les seuls principes que l'on puisse trouver en 
« lui ... n 

Je neglige quantites de passages ou Marcel THIE­
BAUT a note des appreciations personnelles _ ou cite, 
soit des tiers, soit M. BLnr lui-meme. « A trop d'in­
telligence et pas assez de personnalitc (Andre GrnE) >>. 

« Ne pas se sou_cier du reel et aligner dans le vide ses 
syllogismes ... >> « L'impossibilite de s'adapter au pre­
.sent ... >> 

Je ne veux retenir qu'une seule de ces notations, 
un membre de phrase que BLUM a trouve clans Guerre 
et Paix de ToLSTOI et qui, dit-il, lui revient a I' esprit 
comme un leit-motiv a chaque choc trop brutal qu'il 
rei;oit du monde exterieur. « Tout etait si etrange, si 
different de ce qu'il avait espere ... >> Cette phrase tra­
duit a merveille l'inaptitude a recouvrer sa personnalite 
egaree, cette sorte de dcpaysement, de vacuite, de 
creux qui constitue l'anomalie maitresse d'une pensee 
de schizoi:de. Marcel .THIEBAUT semble avoir senti for­
tement ce que cc membre de phrase a .de typique car, 
apres l'avoir cite au cours de l'ouvrage, c'est encore par 
elle qu'il termine son livre : « M. BLuM monarque des 
ideologies, au milieu des ruines accumulces, regar­
dera sans comprendre et peut-etre entendra-t-il chan­
ter dans son esprit la phrase, la petite phrase myste­
rieuse, saisissante, la phrase de ToLsToI qui a deja tinte 
a ses oreilles comme un glas : « Tout ctait si e.trange, 
si different de ce qu'il avait espere ... n . 

Mais, pour terminer, voici qui est plus amusant. Le 
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principal de mon travail, ce qui est technique, est em­
prunte au livre de M1NKOWSK1 La Schizophrenie. Je ne 

sais qui est cet auteur, ce qui ne m'empeche pas de 
rendre hommage a son savoir. Cependant, sa connais­

sance approfondie de la psychiatrie allemande, sa 
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qualite d'assistant de consultation a Paris en 1930, me 

donnent a penser qu'il pourrait etre Jui£. N'est-il pas 
piquant que le meme homme qui a fait une etude 
aussi poussee d'une anomalie constitutionnelle de !'es­
prit puisse en etre atteint ~ 

NOTE SU-R 
' 

L'HYSTERO-NEURASTHENIE JUIVE 

Meme le profane en m6decine n'a pas manque d'etre 

tres souvent frappe par la « gesticulation » juive. Les 
Juifs parlent autant avec leurs mains, !'agitation de 
tout leur corps, qu'avec leur bouche. Le regard in­

quiet, tourmente, !'allure generalement morbide du 

Jui£ ont 6galement attire !'attention des pathologues. 
Des eris comme le : « Je vous hais ! >> de Blum 

accompagne de tout un frcmissement de son corps sont 
des symptomes qui ne sauraient tramper. II existe une 
hysterie collective juive. Les anciens Hebreux semblent 
bien en avoir ete atteints deja. On voit, tout au long 
du Nouveau Testament, une foule d'individus posse­

des du <liable, alienes, hommes avec des esprits impurs 

invoquant le Christ pour les en delivrer. 
. BENEDIKT, CHAR.COT et de nombreux auteurs recon­
naissent que l'hysterie est plus l' apanage des Juifs que 
des Aryens. D'apres lenrs. observations ii s'agit sur­

tout d'une hysterie atteignant davantage les hommes. 
Elle se combine d' ailleurs sou vent a la neuraslhenie. 
Le docteur Jean FLAMANT, etudiant, dans sa the:;e de 
doctorat (publice en 1934 a la Iibrairie jui, e Lip­
schutz), la Pathologie des Israelites, nolait que cette 

hysterie revetait surtout « le type de la manie h~·,te­
rique >>, apparaissant le plus soment a la puberte. Le, 
symptomes en sont classiques : boule hy:;teriq 1e. perle 
de connaissance, grands mouvement", attitudes pas­
sionnelles. C1-1AHCOT a observe une grande proportion 
de nevropathes et d'hysteriques chez les J uif:- et a re­

late de nombreuses observations a ce sujet. 
II n'est pas sans interet de constater que I' ctude de 

la pathologie juive confirme que nous nous trouvons 
bien devant une race nettement determince. Le Doc­
teur Fu.MANT, dans !'introduction du travail que nous 
venons de citer, indiquait qu'il lui avait paru interes­
sant d'envisager si, dans le domaine pathologique, la 

race juive « ne presenta_it pas une physionomie parti­
quliere >> et sa conclusion etait que cela clait evident. 
II lui apparaH d'une part qu'un certain nombre de 

maladies semblent epargncr davantage la race juive 

et que par contre elle est plus particu lierement prcdis­
posee a d'autres. Parmi les maladies dont Israel sem­
ble etre le plus rarement atteint, il cite l'alcoolisme, 
la tuberculose et la syphilis. Pour donner un ordre de 
grandeur en ce qui conrerne la tuberculose par exem­

ple, REMLINGER note que pendant la periode 1884-
1 goo, a Tunis la mortalite occasionnee par la tuber­
culose a ete de 0,75 °/4 chez les Juifs, 5,13 % chez les 
Aryens, 11 ,3o % chez les Musulmans. II est eminem­

ment interessant de constater que !'evolution des ma-

par Jacques PLONCARD 

ladies varie suivant la race. Comment pourrait-on nier 
que la race soit un ph6nomene nature} et que la Jui­
verie constitue incontestablement une race ?· La patho­
logie fournit sur ce point des arguments supplemen­
taires qui ne sont point a negliger. Autres maladies 

frcquentes chez les J uifs : l'obesitc, surtout chez les 
femmes, le diabete et les affections cutanees. 

\Iais ou la pathologie devient extremement parlante 
c'est lorsqu'on ctudie les maladies menlales. La le 

pourcenlage juif est considerable, ii traduit bien cette 

inslabilite intellectuelle not6e par Lous les sociologues. 
Le professeur juif Lo~rnnoso trouve en ltalie quatre 

fois plus d'alien6s juifs que d'aryens. VEHGA confirme 

cette opinion et trouve I aliene sur 1. 755 catholiques, 
1 sur 1. 7 2 !"i protestants et I sur 385 j uifs. 

D'apres _ ces chiffres, on peut aiscment s'assurer de 
la frcquence de l'ali"enation mentale chez les Juifs. 
. ·on ,,,enlemenl la proportion d'alienes, comme le note 
le docleur F1 .. \M \, ·T, e:,t plu.- cleYce chez eux, mais 
enc re le prono,tic de l"ali,"nation menlale est plus 
.., mbre. D"apre ph1:,ieur auteurs, en parliculier 
BE OLE:,. les han es de gueriwn des maladies men­

tale:, : nt moins grandes pour les Juifs que pour les 
autre- peuples. « On rencontre dans la race juive 
!"alienation menlale sous toutes ses formes, mais on 
note surtout la plus grande frequence de l'ldiotie et 

aussi celle de la paralysie generale, malgre la raretc 
de la syphilis, ce qui semble paradoxal. ·)) 

Tout en se defendant de faire du racisme, le doc­
teur FLAllIANT est oblige de reconnallre que la patho­
logie juive tout entiere « decoule des habitudes qu'is 

ont acquises depuis des temps tres anciens et ont trans­
mises a leurs descendants par esprit de tradition. Les 
mamrs qui deja caracterisent le J uif dans le domaine 
psychologique, moral ou social, continuent a lui don­
ner dans sa pathologie, une physionomie particuliere. 

Ainsi les caracteris1iques juives sont nettement mar­
qu{>es meme dans le domaine palhologique. 

11 est impossible qu'un Etat frarn;ais sourieux de la 

santc morale et physique de son peuple ne prenne pas 
en consideration eel aspect extrcmement gnve de la 

question juive. 
Ce nous est une raison de plus pour reclamer avec 

le professeur MoNTANDON et Armand 8EHNAHDINI la 

creation de cet cc Office de Gencalogie Sociale » qui, 
permettant d' etablir la fiche ethnologique de c4aque 
famille frarn;aise, fournira les donnees necessaires a 
I' etude des moyens de regeneration indispensable pour 
la race. 
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L'ETHNIE JUIVE: 
VII. La ci rconcision 

par George MONTANDON 

Poursuivant l' etude de l' ethnie juive, nous sommes arrive, apres l' expose des elements raciaux et linguistiqu~s, 
aux elements culturels de cette ethnie. Leur discussion devrait debuter par une introduction historique et 
generale. Mais comme ce numero contient deja plusieurs expc,,ses de doctrine, nous ren'l>erserons l' ordre des 
facteurs. Quitte a revenir plus tard sur des donnees plus generales, nous aborderons aujourd'hui le theme tres 
precis qu'est celui de la circoncision. C'est la, d'ailleurs, une matiere dont la connaissance est de grande impor­
tance pratique, lorsqu'il s' a git - comme c' est le cas pour l' auteur de ces pages - de fournir, au Commissariat 
General aux Questions Juives ou aux tribunaux, des rapports sur l'appartenance ethnique de sujets d'ori9ine 
douteuse. 'l 

(Les indications entre crochets se rap portent a la bibliographie finale.) 

Pour le grand public, qui n'en a guere entendu par­
ler qu'a propos des Juifs, cette coutume operatoire 
est un des signes fondamentaux distinguant ces der­
niers des Aryens. II n'en va pas differemment pour 
qui a fait le tour de la question juive, m,ais celui-ci 
n'arrive a la meme conclusion que par un long circuit. 

DISTRIBUTION DE LA CIRCONCISION 

Cette pratique est certainement tres ancienne chez 
les Hebreux. En effet, ils se servaient autrefois de 
couteaux de pierre (Josue 5 : 2-3 ; Exode 4 : 25), ce 
qui temoigne d'une forme rituelle preexistante a l'age 
des metaux, remontant done a plus de 3.000 OU meme 
4.000 ans avant notre ere, c'est-a-dire a une epoque 
anterieure a ce que l'on connait de l'histoire du peu­
ple hebreu. 

On sait d'autre part que leurs voisins immediats, 
tels les Pheniciens au Nord-Ouest, les Moab-Ammon­
Edomites au Sud-Est, Semites les uns et les autres, 
pratiquaient aussi la circoncision. Seuls faisaient ex­
ception les Philistins, sur la cote sud-occidentale, 
« peuple de la mer » venu d' Asie Mineure, d'apparte­
nance probablement alarodienne. Les Egyptiens, des 
Kamites, y etaient aussi adonnes, et, selon HERODO- • 
TE (II, 104) : « Les Pheniciens et les Syriens qui 
sont en Palestine reconnaissent eux-memes avoir ap­
pris la circoncision des Egyptiens ». On peut dire 
que !'ensemble du bloc kamito-semitique pratiquait et 
pratique la circoncision, sauf, principalem~nt 
[SCHMIDT et KOPPERS, p. 239], les Assyro-Baby­
loniens (Semites), les Galla d'Ethiopie (Kamites -
mais d'autres auteurs affirment leur circoncision : 
voir plus bas), les Bahima du lac Victoria (Kamitoi'­
des) et quelques tribus de Berberes (Kamites). 

La vie de l'humanite n'a cependant pas commence 
avec les Egyptiens, comme le croient encore meme 
des historiens, et tout le continent africain connait la 
circoncision, a !'exception de la large arete dorsale 
qui, a partir du Cap, remonte vers la region des sour­
ces du Nil, pour, de la, se diriger a angle droit, vers 
le moyen Niger. C:et ample ruban territor_ial sans cir­
concision, domaine des plus vieilles civilisations 
africaines, repartit l'aire 'de la coutume sur ce conti­
nent selon trois versants, comme si elle avait pris 
pied en venant de trois cotes differer,.ts : rive de 
!'ocean Indien et de la mer Rouge, rive de la Medi­
terranee occidentale et de la Mauritanie, rive enfin 
du golfe de Guinee. L'arriere-pays de la mer Rouge, 
c'est-a-dire l'Egypte, et le domaine mediterraneo-mau­
ritanien .ont ete supplementairement soumis a partir 
du VI1° siecle de notre ere, a la forme musulmane de 

la circoncision, la plus recente, bien posterieure a 
celle des Hebreux. 

L'Inde non musulmane ne pratique pas cette cou­
tume, mais, plus a !'Orient, celle-ci se rencontre chez 
di verses populations anciennes ( en sus de la cir con­
cision des peuplades musulmanes) de l'Indonesie, de 
l'Oceanie et, fait le plus interessant, de 1' Australie 
( ou elle est souvent accompagnee de la terrible sub­
incision ou hypospadie artificielle), tandis. qu'elle est 
suivie chez peu de tribus de l'Amerique. Mais, par­
tout, chez ces anciennes populations, elle est le fait, 
de fa~on predominante, de peuplades se rattachant 
aux formes culturelles patriarcales totemiques ( c'est_ 
particulierement manifeste en A ustralie) et austro­
nesoide, tandis que les civilisations les plus ancien­
nes ne la connaissent pas (1). 

La circoncision est done une pratique qui, selon 
!'expression consacree, « se perd dans la nuit des 
temps », anterieure aux Hebreux, anterieure aux Se­
mites en general, anterieure aux anciens ·Egyptiens. 

RAISONS DE LA CIRCONCISION 
On en a donne de nombreuses explications : but ge· 

neral d'hygiene, protection contre les affections ve­
neriennes, epreuve d'endurance, initiation a la vie 
sexuelle, offrande symbolique, expression de la 
croyance a une nouvelle naissance, recrudescence du 
plaisir sexuel. Cette derniere raison pourrait avoir 
joue un role dans !'incision rectiligne pratiquee en 
Indonesie, mais, de toute fa~on, Un pareil role a du 
etre tres limite. Une explication, rentrant dans celle 
de l'offrande symbolique et qui eut un temps une cer­
taine vogue parmi les sociologues, car elle fut, entre 
autres, defendue par LETOURNEAU, de !'Ecole 
d' Anthropologie, fut celle qui considerait la circonci­
sion comme un symbole residue! de la phallotomie 
(ablation du phallus), soit que cette derniere prati­
que eut ete elle-meme le symbole residue! de sacri- I 

fices humains, soit que la circoncision fut un echo 
affaibli de la phallotomie ou de la castration exercee 
par certains peuples guerriers comme les Abyssins 
sur leurs ennemis vaincus. 

Aujourd'hui, une seule explication doit etre rete­
nue. II n'y a pas de doute qu'a l'origine la circonci­
sion a signifie !'initiation du jeune homme a la vie 
sexuelle. Le prep·uce etant considere comme un obs­
tacle, reel OU symbolique, a cette vie, est elimine. Une 
preuve en est l'autorisation, pour quelques jours, 

(1) On trouvera plus de details sur cetlc repartition avec car­
tes a l'appui. dans les chapitres relatifs au « Cycle totemique ,, 
et aux « Mutilations sexuelles » de notre Traitl! d'.ethnologie cultu­
relle, Paris, Payot, 1934. - Voir aussi la note suivante. 
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chez de nombreux peuples, d'un debordement sexuel 
pour ainsi dire sans limite, a celui qui, le temps d'ini­
tiation passe a l'ecart et la blessure cicatrisee, vient 
d'etre cree jeune homme (region du Niger, Afrique 
orientale, Cafrerie, Madagascar, Sud de 1' Australie, 
et surtout iles Fidji). Puis, nous l'avons dit, la pra­
tique a garde sa valeur primitive chez de nombreux 
peuples relevant grosso modo de la civilisation tote­
mique. 

Par contre, elle a change de signification chez les 
Egyptiens, les Semites, les Hebreux, puis chez les 
musulmans - en un mot chez les peuples qui appar­
tiennent, a l'origine ou encore actuellement, au cycle 
culture! pastoral, - en meme temps qu'elle etait ef-
fectuee a un age de plus en plus precoce. C'est ainsi 
que l'Egypte la plus ancienne la realisait a 14 ans, 
l'Egypte plus recente a 6 [LODS, p. 226] et meme a 

2 ans [SCHMIDT & KOPPERS, p. 239]. Les He­
breux, qui, aujourd'hui, soumettent rigidement cha­
que nouveau-ne a l'operation le 8° jour, meme si c'est 
un sabbat, la pratiquaient a l'origine a un age beau­
coup plus avance, ainsi que cela ressort des trois pas­
sages suivants· de l' Ancien Testament : Abraham, son 
fils Ismael et la maisonnee d' Abraham furent circon­
cis le meme jour, le premier a 99 ans, le deuxieme a 
13 ans, les autres manifestement a l'age _adulte en ma­
jorite (Genese 17 : 24-27) ; le fils de Mo1se fut cir­
concis alors que ce dernier se trouvait sur le chemin 
du retour en Egypte, a la suite d'un incident peu 
clair, tandis que ce fils etait certainement age de plus 
de 8 jours (Exode 4 : 24-26) ; apres que les Hebreux 
n'eurent plus ete circoncis depuis leur sortie d'Egyp­
te, pendant 40 ans, Josue soumit tout le peuple a 
!'operation avant l'entree dans le pays de Canaan (Jo­
sue 5 : 2-9). 

En ce qui concerne les innombrables sectes chre­
tiennes, musulmanes, hebra:iques et meme pa:iennes du 
Proche-Orient, on entend dire frequemment : les 
chretiens ne sont pas circoncis, les musulmans e 
sont. Mais cette regle n'est valable que pour l'Asie, 
pas pour 1' Afrique. Sur ce dernier continent, non seu­
lement les musulmans, mais aussi les chretiens sont 
circoncis, a savoir les Coptes d"Egypte et les Abys­
sins (2). Les Co,ptes, racialement descendants des an­
ciens Egyptiens pratiquent la circoncision de 6 a 8ans 
en general, mais aussi de 2 a 20 ans [ANDREE, 189]. 

(2) On peut 1formuler le schema suirnnt pour le dedale du 
Proche-Orient, celui-ci etant congu comme s'etendant de la fron­
tiere meridionale de l'Ethiopie a Ia frontiere occidentale de l'Inde. 

4 groupes religieux : Paganisme, Judai:sme, Chrislianisme, Isla• 
misme. 

2 grandes regions : Asie, Afrique. 
Asie. - Le paganisme ne subsiste plus guere que chez les 

Guebres ou Parsi du Sud de l'Iran, mainteneurs de la religion 
maz;deenne de l'ancienne Perse, et, a l'etat de croyances et _cou­
tumes residuelles dans certaines des autres religions, comme chez 
les Yezidi ou Adorateurs du diable, les Alaouites, Ies Ismaelites 
et Cadmoudistes, !es :Oruzes. Les Pars,i ne sont pas circoncis. Pour 
les autres, voir ci-dessous. 

Les Juifs sont circoncis. 
Les Ghrlltiens, a, savoir. d'une part Ies chretiens unis (a Rome): 

Latins, Maronites (Liban), Melcbites ou Melkites (disperses dans 
l'arriere-Syrie de Damas vers le Sud), Armeniens unis, Syria• 
ques et Jacobites unis, Chaldeens et Nestoriens unis ;' d'autre part 
Jes chretiens separes : Georgiens, Armeniens, Syriaques ortho­
doxes, Jacobites (Antioche). Chaldeens, Nestoriens (Mossoul, 
Perse et dits Chretiens de St-Thomas en Inde), Sabiens ou Chre­
tiens de St-Jean (y comrpris les Mandeens, Mesopotarnie), Protes­
tants indigenes, ne sont ipas circoncis. 

Les Musulmans et leurs sectes a elements pai:e.ns et chretiens : 
Yezidi (Kurdistan). Alaouites ou Ansarieh ou Nosai:ri (Syrie c6-
tiere du Nord), _Ismae_lites ou Assassins e_t Cadmoudistes (Syrie 
centrale), sont cl.I'Conc1s. Seuls ilont except10n les Druzes (Djebel­
Hauran, Sud de l'arriere-Syrie), qui ne sont pas circoncis. 

Afrique. - Tous, Pa'iens, Falacha ou Juifs indigenes d'Ethiopie 
Chretiens indigenes a savoir ,Coptes d'Egypte et Amhara ou Abys: 
sins chretiens, e~. Musulmans 13ont cirooncis. 
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Quant aux Abyssins chretiens ou 'Amhara, ALLAIX 
dit simplement [p.116] que les pretresl'effectuent« de 
8 mois a 4 ans », sans que nous sachions ou i1 a re­
cueilli. cette donnee. La question est plus compliquee 
que cela (3), elle a ete discutee a deux reprises par 
ZABOROWSKI [ZAB. 1894 et ZAB. 1896]. Notons 
tout d'abord que COURBON (p. 15) et PAULITS­
CHKE [ ZAB. 1896, p. 657] ont commis une erreur en 
pretendant que les Abyssins circoncisaient au 8° jour, 
c'est-a-dire comme les Juifs. Selon BRUCE [ibidem], 
les Agaou, c'est-a-dire la vieille population ethiopien­
ne pa:ienne, se circoncisent tous ; et les Abyssins 
chretiens pratiquent la ceremonie « parce que Jesus­
Christ et les apotres etaient circoncis » [ibidem], 
sans qu'il y ait un age determine pour !'operation, dit 
expr~ssement le meme auteur [ZAB. 1894, p. 91]. 
D'apres SAN'l;'ELLI [ibidem], elle s'effectuerait chez 
eux, comme chez leurs voisins musulmans les Danakil 
et les Somali, entre 9 et 12 ans, ou parfois plus tot. 
Selon MARCHI aussi, tous les Abyssins se circonci­
sent, et cet auteur a rapporte une photographie repre­
sentant des Abyssins chretiens procedant a !'opera­
tion sur un enfant de 3 ans au moins [ZAB. 1896, p. 
656-7]. Ce'qui a du creer la confusion relativement a la 
date de la circoncision chez les Amhara, c'est le fait 
que les Falacha ou Juifs d'Abyssinie (Ethiopiens 
ayant adopte la religion hebra:ique) la pratiquent au 
8• jour, mais - a la difference des vrais Juifs - au 
9• jour si le 8° est un sabbat [FLAD, 31] (4). 

Selon l'historien JOSEPHE, qui vivait au I°' siecle 
de notre ere, c'est en souvenir de l'age susmentionne 
de leur ancetre Ismael Iorsqu'il fut opere, que les 
Arabes de son epoque (done preislamiques) se fai-:­
saient circoncire a 13 ans. L' Islam propagea l'usage de 
la coutume, mais sans y attacher un sens propre­
ment religieux, car le Coran n'en parle pas ; c'est 
done, pour les musulmans, une operation certes tra­
ditionnelle - des considerations hygieniques ou 
anatomiques peuvent avoir joue un role a l'ori­
gine, - mais pas a proprement parler religieuse, 
et !'age de la coutume est variable selon les contrees. 
Ainsi les musulmans en general la pratiquent de 7 a 
13 ans [ALLAIX, p. 112], pas avant 6 a 7 ans, dit 
ZABOROWSKI [1894, p. 87], qui ajoute cependant 
qu'en Algerie on y a souvent recours des 4 ans. COR­
RE donne les dates suivantes : Algeriens de 5 a 9 ans, 

(3) Au cours des deux ann6es que nous avons passees en 
Ethiopie, nous ne nous sommes ma~heureusement pas occupe 
de. la question. de sorLe que nous devions avoir recours, sur ce 
pomt, a d'autres auteurs. . 

(4) Nous noterons ici que lcs sectes subhebra:Iques des Carai:mes 
et des Soubotniki observent toutes deux la circoncision. 

Les Carai:tes (avec un t), ethno-racialement des Iraao-tataro• 
finno-slaves, cantonnes principalement en Crimee et descendanto 
probables des 1Khazars, professent la religion carai:me (avec un m) 
c'est,a-dire hebra'ique non..talmudique. La Russie tsariste et le 
Reich d'aujourd'hui les reconnaissent comme non-Juifs. Le Gou­
vernement frangais n'a pas encore pris position. Personnellement, 
nous estimons qu'on peut !es considerer comme non-Juifs, etant 
donne qu'ils n'ont pas la mentalite juive et sont regis par une 
stricte regle matrimoniale endogamique : Jes enfants d'un Ca­
ra'ime, homme ou femme, qui epouse un non-Carai:me, sont perd:.is 
pour leur communaute. Les Carai'tes, pour rester carai:smes, ne 
p,euvent done se marier qu'entre eux postulat difficile a satis­
faire pour les membres epars de la communaute. Aussi celle-c1 
diminue-t-elle et les Cara'imes ne sont-ils guere aujourd'hui pI11s 
de 8.000, dont 250 en France, parmi lesquels mains de 200 a Paris. 
C:eux-ci disposent d'un organisme central ou taus Jes vrais Ca­
raimes. sont enre.gisLres. Les sujets qui, pour esquiver le statut 
des Jmfs - comme nous avons pu le constater plus d'une fois 
- se pretendent carai:mes sans etre enregistres, sont a considerer 
comme Juifls. 

Les Soubotniki ou Sabbatiens ou Judai:sants sont une secte 
qui s'_est recrutee :au XIX• siecle (elle e_st auj~urd'ui quasi eteinte) 
parm1 la rpopulat10n slave de la Russ1e mer1dionale- Jes Soubot­
niki, c'est-a-dire « observateurs du samedi » n'ont p~s eM toleres 
par !es tsars. 
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Kabyles (Berberes musulmans) 6 a 8 ans. Les Arabes 
pratiquent aujourd'hui la coutume a la puberte [ZAB. 
1894, 87], de 6 a 15 ans [LODS, 226], les Arabes du 
Sud-Ouest de l' Arabie le 7• jour, ou le 14°, ou le 21° 
ou a un autre multiple de 7, pendant plusieurs mois 
de la premiere annee [HILDEBRANDT, X 397], les 
Arabes d'Egypte paysans de 12 a 14 ans, les citadins 
de 5 a 6 ans [LANE, I, 86]. Pour HILDEBRANDT 
[VII, 4], les Somali operent entre 8 et 10 ans, pour 
SANTELLI [ZAB. 1894, 91], les Danakil et les So­
mali de 9 a 12 ans et parfois plus tot, tandis que 
SCHMIDT & KOPPERS [239] parlent de la 2• ou 
de la 3° annee pour les Somali, les Kounama (~aiens) 
du Nord de l'Abyssinie et les Kabyles. Les Tures 
font !'operation de 8 a 10 ans [CORRE dans ZAB. 
1896, 655], de 8 a 13 ans [ANDREE, 171], les Perses 
modernes de 3 a 4 ans [ibidem], mais aussi, d'apres 
le vieux recit de GM ELIN [ 164] ,"de 7 jours a 10 ans. 
MAC MUNN [161] s'exprime presque similairement 
au sujet des musulmans de l'Inde : « !'operation doit 
se pratiquer entre 7 et 12 ans, ou bien le 7" jour apres 
la naissance », et le meme auteur ajoute ·: « Chez les 
Arabes, ·et'l'on sait que l'Islam leur a emprunte beau­
coup de coutumes, c'etait aux epoques reculees une 
ceremonie qui precedait le mariage et qui se prati­
quait, non pas devant les femmes de la famille, mais 
devant la promise ; si le courage de son fiance fai­
blissait, elle pouvait refuser de l'epouser ». De fa~on 
generale, il parait certain qu'au cours de ces derniers 
siecles, la recherche de la virginite a fait hater, dans 
le monde musulman du Nora et de l'Est de l'Afrique, 
le mariage et l'age de la circoncision. 

Si l'on passe, au dela de l'Inde, aux musulmans de 
l'Indonesie, on constate [ ANDREE, 171-2, d'.apres 
WILKEN] que l'age requis se rapproche notablement 
de l'age adulte, preuve entre autres symptomes, que 
l'islamisme s'est etabli la chez des peuplades qui pra­
tiquaient deja !'operation.; c'est, de plus, en Indone­
sie (et en general en Oceanie et en Amerique) ·que 
l'on observe non seulement la circoncision vraie ou 
circulaire, par ablation d'un lambeau de chair, mais 

au'ssi la circoncision par incision rectiligne, sans 
ablation. L'auteur mentionne donne comme epoque 
generale en Indonesie de 10 a 16 ans, plus particulie­
rement a Java, ou se pratiquent circoncision et inci­
sfon: de 12 a 15 ans; dans le Sud des ,Cele bes 12 ans; 
une autre donnee interessante se rapporte au Nora de 
cette ile, ou l'ori pratiquait, de 12 a 20 ans, la circon­
cision dans les classes sociales superieures, !'incision 
dans les classes inf erieures. 

En ce qui concerne les populations paiennes, ne­
gres de l'Afrique en particulier, il n'y a pas lieu de 
proceder a une enumeration interminable; les exem· 
ples recueillis par ZABOROWSKI montrent que, chez 
eux, la circoncision se pratique, a part quelques ex­
ceptions douteuses, a un age relativement avance, 
c'est-a-dire a la puberte ; d'autre part, la date de 25 
ans fournie par JOMARD, pour les Ethiopiens paiens 
que sont les Galla, doit etre erronee; celle de 14 ans, 
de JOUSSEAUME, est plus vraisemblable. Pour les 
Noirs done, on notera, dansZABOROWSKI: Noirs 
en general, de 14 a 15 ans; Bambara (GALLIEN!); 
de 12 a 15 ans ; Bambara (JAIME), de 10 a 15 ans ; 
Mandingues (CAILLIE), de 15 a 20 ans; Mandin­
gues (MARCHE), de 14 a 16 ans ; Bechuana (LI­
VINGSTONE,), 14 ans; Transvaal (JACOT), de 12 a 
13 ans, tous les 6 a 7 ans ; Bechuana et Hova de Ma­
dagascar, de 10 a 16 ans, tous les 7 ans. Selon CHE­
RON (p. 297), les Malinke operent « comme la plu-
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part des peuplades du Soudan fran~ais ... les gar~ons 
ages de 15 a 1.7 ans » ; d'apres LEIRIS (p. 65), les 
Namchi du Cameroun entre 10 et 20 ans ; et Georges 
BRUEL, dans son grand ouvrage La France Equato­
riale (p. 187), dit des populations de cette region que 
les tribus qui pratiquent la circoncision, le font a la 
puberte. 

Ces dates de la vie, fort variables, on le voit, selon 
la communaute, l'age de l'individu et la duree pen­
dant laquelle !'operation peut se pratiquer, se lais­
sent cependant grouper autour de trois epoques de. 
!'existence, a savoir autour des trois pubertes. Ce sa.nt 
[ALLAIX, 131] : 

La premiere pU'berte, OU puberte de· naissance, se ma­
nifestant (avec pointe maxima au cours de la deuxie­
me semaine) par des traits plus accentues qu'ulterieu­
rement, par un volume des testicules qu'ils reper­
dront, par !'apparition, une fois sur quatre, de regles 
chez les filles, de lait dans les seins (meme chez_ les 
gar~ons), de modifications cutanees et de pousse de 
poils qui disparaitront par la suite. 

La deuxieme puberte, petite puberte ou puberte de 
7 ans,a la fin du premier septennat, avec des phenome­
nes plus instinctifs que somatiques (PENDE, de Ge­
nes, aurait cependant observ·e des phenomenes de 
« matronisme » de cet age), puberte caracterisee par 
une certaine attirance sexuelle, une exuberance se 
traduisant par le rire et le chant, ainsi qu'une intelli­
gence plus eveillee, alors que ces manifestations s'at­
tenueront au cours des annees suivantes, qualifiees a 
juste titre, dit le Dr ALLAIX, d'age « ingrat ». 

La troisieme puberte, ·ou puberte tout court, a la fin 
du deuxieme septennat, qui est celle dont il est habi­
tuellement question quand on parle de ce phenomene 
et qui se caracterise par : !'apparition· de la mens­
truation, le developpement du systeme pileux sur tout 
le corps, ainsi que la manifestation de caracteres 
sexuels, somatiques et psychiques. C'est la le debut 
de la vie sexuelle. 

Sana tenir compte des cas moins precis, on peut faire 
en somme la triple constatation suivante: les peuples 
primitifs se livrant a la circoncision la pratiquent a la 
tr-oisieme puberte, Jes musulmans a la deuxieme, Jes 
Juifs a la premiere puberte. Et l'on ajoutera, relati­
vement au but de la pratique : la circoncision a la 
troisieme puberte a une valeur initiatrice, a la pre­
miere puberte une valeur symboliqwe ,· quant a la pra­
tique a la deuxieme puberte, elle a ete empruntee par 
les musulmans aux autres ressortissants du cycle cul­
ture! pas~oral; selon SCHMIDT & KOPPERS, c'est 
dans ce cycle que la signification d'un rite d'initia­
tion aurait « mute » et serait devenue une m&niere 
d'offrande, comparable au don des premices ; subsi­
diairement, chez les musulmans, !'operation releve 
peut-etre aussi d'un souci d'hygiene plus marque que 
ce n'est le cas dans la premiere et dans la troisieme 
puberte ; cet age intermediaire • de la deuxieme pu­
berte est trop tardif pour un symbole en vue de toute 
!'existence, trop precoce pour une initiation a la vie 

.sexuelle. 

• La circoncision, chez les Hebreux, est symbolique, 
• avons-nous dit. Symbolique de quoi ? - Les trois 
passages de l' Ancien Testament qui s'y rapportent ne 
sont pas parfaitement concordants; ils expriment des 
variantes, si meme ils ne doivent pas etre interpretes 
comme des explications differentes. 

Le premier passage, le plus communement cite, est 
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le suivant (Genese 17 : 9-14) : « Dieu dit a Abraham : 
«-Toi, tu garderas mon alliance, toi et tes descendants 
« apres toi, selon leurs generations. C'est ici mon al­
«- liance, que vous garderez entr,e moi et vous, et ··ta 
« posterite apres toi : tout male parmi vous sera cir­
« concis. V ous vous circoncirez ; et ce sera un signe 
« d'alliance entre moi et ~ous. A l'age de huit jours, 
« tout male parmi vous sera circoncis, selon VOS ge­
« nerations, qu'il soit ne dans la maison, ou qu'il soit 
« acquis a prix d 'argent de tout fils d'etranger, sans 
« appartenir a ta race. On devra circoncire celui qui 
« est ne dans la maison et celui qui est acquis a prix 
« d'argent ; et mon alliance sera dans votre chair une 
« alliance perpetuelle. Un male incirconcis, qui n'aura 
« pas ete circoncis dans sa chair, sera extermine du 
« milieu de son peuple : il aura viole mon alliance. » 

Le deuxieme passage, contradictoire avec le pre­
mier, est moins net (Exode 4 : 24-26) : « Pendant le 
« voyage [ du retour de Moise en Egypte], en un lieu 
« ou Moise passa la nuit, l'Eternel l'attaqua et voulut 
« le faire mourir. S-ephora prit une pierre aigue, 
« coupa le prepuce de son fils, et le jeta aux pieds de 
« Moise, en disant: Tu es pour moi un _epoux de sang! 
« Et l'Eternel le laissa. C'est alors qu'elle dit : Epoux 
« de sang ! a cause de la circoncision. » 

II en resulte que Moise, posterieur a Abraham, 
n'avait pas fait circoncire son fils, et il ne l'etait pas 
lui-meme. Le rite aurait ete introduit par cette of­
frande propitiatoire. 

Le troisieme passage, qui n'est pas absolument con­
tradictoire avec les deux precedents et pourrait etre 
con<;u comme complementaire, n'en parait pas moins 
instituer la circoncision pour rememorer la levee 
d'opprobre qu'elle devait signifier (Josue 5 .: 2-9) : 
« En ce temps-la, l'Eternel dit a Josue : Fais-toi des 
« couteaux de pierre, et circoncis de nouveau les en­
« £ants d'Israel, une seconde fois. Josue se fit des 
« couteaux de pierre, et il circoncit les enfants d'Is­
« rael sur la colline d' Araloth. Voici la raison pour 
<~ laquelle Josue les circoncit. Tout le peuple sorti 
« cl'Egypte, les males, tous les hommes de guerre 
« etaient morts dans le desert, pendant la route. apres 
« leur sortie d'Egypte. Tout ce peuple sorti d'Egypte 
« etait circoncis ; mais tout le peuple ne dans le de­
« sert, pendant la route, apres la sortie d'Egypte, 
« n'avait point ete circoncis. Car les enfants d'Israel 
« avaient marche quarante ans par le desert jusqu'a 
« la destruction de toute la nation des hommes de 
« guerre qui etaient sortis d'Egypte et qui n'avaient 
« point ecoute la voix de l'Eternel ; l'Eternel leur 
« jura de ne pas leur faire voir le pays qu'il avait 
« jure a leurs peres de nous donner, pays ou coulent 
«. le lait et le miel. Ce sont leurs enfants qu'il etablit 
« a leur place ; et Josue les circonci t, car ils efaient 
« incirconcis, parce qu'on ne les avait point circoncis 
« pendant la route. Lorsqu'on eut acheve de circon­
« cire toute la nation, ils resterent a leur place dans 
« le camp jusqu'a leur guerison. 
_ « L'Eternel dit a Josue : Aujourd'hui, j'ai roule de 
« dessus vous l'opprobre de l'Egypte. Et ce lieu fut 
« appele du nom de Guilgal [action de rouler] jus­
« qu'a ce. jour. » 

Si le terme d'alliance h'est formellement exprime 
que dans le premier passage, les deux autres postu­
lent aussi une maniere d'alliance, et c'est bien ce sens 
que l'on attribue couramment a la circoncision hebrai­
que. L'importance du symbole explique la tenacite 
avec laquelle les Juifs se cramponnent a ce rite -
mais cela signifie aussi l'interet que revet la consta-

39 

tation·de !'operation subie pour le depistage de I' « es­
prit » judai:que : nous en reparlerons tout a l'heure. 

Cependant, le fait de savoir que la circoncision re­
presente, pour les J uifs, une alliance avec Yahve, ne 
donne pas encore la raison de ce symbole. L'explica­
tion de GERLAND [dans WAITZ, 28, 40], a laquelle 
ANDREE reproche d'etre trop habile, a du moins le 
merite de fournir une possibilite d'interpretation en 
profondeur. II est de nombreux peuples primitifs, 
surtout dans le cycle totemique, ou l'on derobe a la 
vue, non pas !'ensemble des organes sexuels, mais le 
penis seul, ou meme uniquement le gland, et cela au 
moyen d'un coquillage ou de toute autre enveloppe­
ment. GE,RLAND dit : « La crainte d'exposer le gland 
« a la vue ne provient pas de !'instinct de decence, 
« mais d'un sentiment religieux,_ qui l'a fait conside­
« rer tabou et done, interdit aux regards. On decou­
« vre operatoirement cette partie organique, dispen­
« satrice de vie et sacree, pour ne pas la cacher a la 
« divinite, mais on la derobe aux regards humains 
« pour. ne pas enfreindre le tabou. Et la cir concision 
« juive n'est pas, dans son essence, a considerer au­
« trement. Elle est ordonnee par Dieu en meme temps 
« qu'Abraham re<;oit son nom signifiant : « Pere de la 
« foule » et la promesse d'une nombreuse posterite. 
« II introduit la coutume dans son peuple ; le mem­
<~ bre dispensateur de vie est consacre a Dieu en 
« echange de la promesse d'une posterite. » 

TECHNIQUE DE LA CIRCONCISION 

Nous avons fait allusion plus haut a deux modes 
operatoires possibles de la circoncision. Elle peut, en 
eff et- etre eff ectu·ee selon deux principes diff erents: 

1) circoncision circulaire, 
2) circoncision rectiligne ou debridement. 
La circoncision circulaire, ou circoncision vraie (au 

sens litteral du mot), peut etre elle-meme pratiquee, 
2.u debut de }'intervention, de deux fa~ons : 

a) Par l ablation, d'un coup d'instrument tranchant, 
cie l'extremite du prepuce etire vers !'avant - un 
point c ·est tout ! C'est la, parmi les populations !!Ous 
interessant ici plus particulierement, la circoncision 
cies musulmans (pour eux plus ethnique que rituelle, 
puisqu'elle n'est pas prescrite par le Coran) et des 
Caraimes. 

b) Par une incision dorsale, continuee sur les cotes 
par !'excision du cone preputial correspondant et la 
suture des bords de la plaie. C'est la la technique chi­
rurgicale aujourd'hui courante des medecins fran<;ais 
(par influence juive : voir plus loin). Avant la suture, 
le procede peut etre complete, de fa<;on analogue, par 
une incision dorsale et l'exdsion correspondante d'un 
cylindre de la muqueuse restante - ce qui rapproche 
le status post-operatoire de celui qu'obtiennent les 
rabbins par la circoncision rituelle. Cette derniere se 
pratique selon le mode a de !'ablation si,mple, mais 
elle est completee par une intervention particuliere, 
qui en fait le 3° mode circulaire suivant. 

c) L'operation rituelle hebtai:que, pratiquee par 
l'operateur dit moheul (I_e « coupeur » ), comporte 3 
actes successifs (ANDREE, 168) : le milah, le priah 
et le mezizah. 

Le milah comprend lui-meme l'etirement du pre­
puce en avant, d'un coup sec qui brise l'elasticite des 
tissus (a tel point que, laisse a lui-meme, il ne se 
retracte plus) son introduction dans une ,pince fixe en 
lyre et !'ablation de la partie etiree d'un coup de 
bistouri (jusqu'ici !'operation correspond a la cir­
concision ethnique musulmane). 



40 =============================. N° 7. - L'ETHNIE FRANQAISE 

Le priah est le refoulement, le dechiquetage, la de­
cortication, avec les ongles des deux pouces, et l'ar­
rachement de la muqueuse du prepuce jusqu'au dela 
de la couronne du gland, avec arrachement simultane 
du £rein ( et, la plupart du temps, des chancrelles 
situees de part et d'autre du £rein). - Pour le status 
post-operatoire, le priah est la partie essentielle de 
!'intervention rabbinique ; elle ne se pratique norma­
!ement que dans la circoncision rituelle hebrai:que, et 
permet de la reconnaitre (en principe) de toutes les 
autres. En effet, l'arrachement de la muqueuse oblige 
le fourreau cutane a ce coller tout pres du gland, 
tandis que dans la circoncision sans decortication, un 
cylindre muqueux de quelque 3 centimetres precede 
le fourreau cutane. A la verite, peau et muqueuse peu­
vent a la longue apparaitre si semblables qu'on les 
distingue avec peine ; l'arrachement du £rein reste 
alors le symptome de la circoncision rabbinique. 

Le mezizah est la succion de la blessure (par le 
rabbin) pour ai:reter l'hemorrhagie, des astringents 
:rouvant etre ensuite appliques secondairement. 

La succion de la plaie ne represente pas simplement 
un rite traditionnel vide de sens. Une succion tend 
reellement a arreter l'hemorrhagie, a condition d'etre 
assez violente. Nous rappellerons a ce propos, que, 
dans tout le cercle arctique, la castration du renne 
s'opere avec les dents et non pas au couteau. L'arret 
olus prompt de l'hemorrhagie est la raison qu'en don­
iient les Lapons et autres aborigenes du grand Nord. 
II est certain que l'ecrasement des tissus adjacents a 
la plaie, par les levres et les dents, apporte une con­
tribution mecanique a la coagulation chimique spon­
tanee du sang a !'air ; le principe d'ecrasement des 
tissus est utilise en chirurgie pour l'hemostatique. On 
peut meme avanc·er que la castration avec les dents 
a ete le processus primitif sur le globe ; en eff et, si 
aujourd'hui, on ne neutralise plus que le renne de 
cette maniere, nous avons trouve, dans la relation que 
J. B. B. de LESSEPS a donnee en 1790 de son voyage 
au Kamtchatka, un passage se rapportant a la castra­
tion du chien selon ce procede. Comme le chien a ete 
domestique avant le renne, cette pratique aura subi 
les memes peripeties que d'autres coutumes et aura 
cte « transportee » du chien sur le renne. 

Revenons a la circondsion. La plaie est ensuite 
recouverte d'emplatres ou d'un lambeau d'amadou 
(perces au centre) que retient un bandage. 

Dam, la circoncision rectiligne, on pratique un sim­
ple debridement, une incision dorsale ( ou, mieux, deux 
incisions bilaterales), et l'on suture la nouvelle bor­
dure, de longueur quasi doublee, du prepuce. II n'y a 
done pas ablation de matiere en cette conjoncture, 
nais le resultat est le meme, dans les deux cas, pour 
le gland, qui est desormais decouvert (5). 

Les operations chirurgicales, circulaire et rectili­
gne, s'effectuent principalement dans les cas de phi­
mose ou de paraphimose. Dans la phimose (ou le phi­
mosis), !'orifice cutane est si etroit qu'il empeche le 
gland d'etre decouvert. Dans la paraphimose (le para­
phimosis), le prepuce, dont !'orifice etait trop etroit, 

(5) 11 imporle de savoir qu'il est des .glands decouverts qui 
n'ont p11s ete circoncis. Voir en particulier : LOTH (Edward), 
Anthropologie des parties molles, Paris, Masson, 1!)31, un des 
seuls exposes qui existent sur le sujet, mais qui est encore fort 
incomplet. II suffit d'ailleurs, dans le cas de gland decouvert. 
de ramener le prepuce en avant pour recouvrir le premier, ctu 
moins pendant un instant. - QueJques rares individus naissent 
sans prepure, cela s'accompagnant en general d'autres malfor­
mations sexuelle11. 

a ete retire de force et, turgescent, etrangle le gland 
en arriere de· sa couronne. L'operation est alors ne­
cessaire de crainte que le gland ne se sphacele in toto. 
Les processus inflammatoires de la paraphimose peu­
vent necessiter le recours a des procedes chirurgi­
caux aberrants ; ce que nous avons dit plus haut se 
rapporte au cas de phimose, de beaucoup plus fre­
quent. 

II existe done, en resume, 4 modes de circoncision : 
circulaire simple (comme la musulmane), 
circulaire avec dechiquetage (hebrai:que), 
circulaire suivie de suture (chirurgicale), 
par debridement suivi de suture (chirurgicale). 

Tant dans le domaine ethnographique que dans ce-
lui des observations sociales - telles celles qui se 
pratiquent pour la determination de l'appartenance de 
certains individus a l'ethno-race juive -, ii faudrait 
toujours pouvoir indiquer a quelle circoncision on a 
affaire. 

Nous avons vu que, dans le domaine ethnographi­
que, la distribution des deux procedes n'est pa~ la 
meme et que !'incision rectiligne se pratique parhcu­
lierement a partir de l'Indonesie vers l'Orient. Chez 
bien des aute4rs, la description des procedes n'est pas 
satisfaisante et l'on remarquera que d'autres langues 
pretent moins a erreur que le fran~ais, du fait qu'el­
les disposent d'un terme general signifiant la « tail: 
le », « coupe », pour !'ensemble de la coutume, ce qui 
permet de reserver le terme de « circoncision » a 
!'operation circulaire et celui d'· « incision » a !'ope­
ration rectiligne. 

Mais sans parler des descriptions defectueuses, une 
stricte distinction des divers procedes est malheu­
reusement, dans bien des cas, fort difficile. Des ope­
rations atypiques, des interventions malhabiles, des 
cicatrices provenant d'ulceres OU de necroses pre OU 

postoperatoires, peuvent compliquer le diagnostic. E~ 
fait d'interventions malhabiles, nous avons observe 
des cicatrices tout a fait obliques et non pas perpen­
diculaires a l'axe du penis. II en est de si partielles 
que l'interesse pretend ne pas etre circoncis et tente 
de se recouvrir le gland avec ce qui lui reste de pre­
puce. A l'oppose, nous nous souve?ons de deux suje~s 
chez lesquels l'operateur - ni.bb1n ou non - ava1t 
porte son coup de bistouri si loin qu'il avait coupe 
l'extremite du gland ! 

Ces deux operateurs si genereux du bien d'autrui, 
ne devaient pas disposer des instruments classiques 
de la circoncision juive. Selon le tome II du grand 
ouvrage illustre, paru a Aplsterdam en 1789 et inti­
tule Ceremonies et coutumes religieuses de tous Jes 
peuples du· monde, ces instruments sont au nombre 
de 3 (sans parler des accessoires) : 1 ° une baguette 
d'argent, epaisse comme une aiguille a tricoter, munie 
d'un gros bouton terminal, sur laquelle l'operateur 
tire et tend le prepuce ; 2 ° une pince en forme de 
petite lyre renversee, dont les deux bras, immobiles, 
sont proches au point de ne laisser qu'une_ ~ente e~roi­
te entre eux (les Cara'imes se servent dune pmce 
analogue) ; 3 • un bistouri dont le profil rappelle celui 
des couteaux individuels d'argent pour le poisson. II 
est certain que lorsque le prepuce, etire sur la ba­
guette, a ete passe dans la pince, celle-ci ne peut em­
pieter sur le gland. Mais il s'agit la d'un .jeu d'instru­
ments dont ne disposent certes pas toutes les commu­
nautes juives non citadines - non plus que les ope­
rateurs non juifs. 

Une autre grande difficulte a reconnaitre les divers 
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modes operatoires, difficulte augmentant avec l'age 
de l'opere, est !'extreme elasticite des tissus de la 
region. Avec le temps,. les inegalites tendent a s'ef.: 
facer, les cicatrices peuvent devenir tres peu appa­
rentes ; ainsi, a la longue, les points de suture ne lais­
sent plus de trace visible. Parfois le diagnostic est 
facilite par !'examen du champ operatoire a la lu­
miere noire (lumiere de Wood), qui renforce les pig­
mentations et blanchit les parties pa1es. Des points de 
suture, par exemple, imperceptibles a la lumiere nor­
nale, peuvent alors apparaitre. 

La difficulte principale pour distinguer !'intention 
rituelle d'une operation est cependant d'un tout 
autre ordre. Nous en parlerons plus loin. 

RACE ET CIRCONCISION 

Rappelons, au debut de ce que nous avons mainte­
nent a dire, la definition quasi officielle de la race : 
« La race est un groupe humain pourvu ~•un certain 
effectif de proprietes biologiques hereditaires qui 
manquent a d'autres groupes ». , 

Les traces de la circoncision sont-elles hereditai-
. res ? - Chacun sait que ce n'est pas.le cas et que !'in­
tervention doit se repeter a chaque individu. La cir­
condsion n'est pas, en consequence, un caractere ra­
cial. Toutefois, elle n'est pas sans un certain rapport 
avec la race, nous verrons comment ! 

Mais i1 nous faut prealablement deblayer le terrain 
en refutant une these, fort i_nteressante bien qu'er­
ronee, assez connue a Paris, puisque son auteur est 

. praticien de notre ville et que, de fa~on generale, la 
France, patrie de LAMARCK, a tendance a rester 
fidele au lamarckisme, c'est-a-dire a la doctrine de 
!'evolution par adaptation au milieu. 

Le Dr ALLAIX fait de ce qui n'est qu'une simple 
coutume, toute enracinee qu'elle soit dans les mc:eurs 
de l'ethnie juive, la cause meme de ce qu'il y a de 
racial dans cette communaute. Pour lui, la race juive, 
- dans ses caracteres somatiques repetons-le pour 
etre bien compris -, est le resultat de la circoncision. 
Selon cet auteur, i1 y aurait, et non seulement oour 
les Juifs, repercussion intime de !'operation sur -l"or­
ganisme entier, celle-ci favorisant le « principe mas­
culin », lequel correspondrait, en morphologie, au 
caractere de convexite : « convexite generale de !'axe 
facial, et convexites partielles liees a !'augmentation 
de volume des sinus· et au developpement des zones 
parasexuelles : nez et levres » [p. 133]. 

L'admission d'une pareille these aboutirait a la ne­
gation, pure et simple, de la race, avec toutes les 
absurdites qui en decoulerai-ent. Sans parler de ce 
qu'on s?it sur la non-heredite des caracteres acquis 
(du moms de ceux qui proviennent d'un traumatisme 
brusque), la fa~on dont la these ALLAIX est obligee 
de se defendre dans le cas suivant suffirait a prouver 
sa fragilite. 

11 est des Levantins - nous avons eu affaire a des 
cas d~ cet ordre lors de nos examen~ - qui, tels les 
Melk1tes et les Maronites, etant catholiques et non 
circoncis, n'en presentent pas moins, dans un grand 
nombre de leurs representants, un type si judai'que, 
quc nous ne nous chargerions pas personnellement de 
l~s distinguer au simple vu de leur typolologie exte­
neure. Dans ,.ces cas, que ne nie pas ALLA IX, i1 
ad11;et que 1 influence exercee par la circoncision, 
v:a1sembla~!ement subie par leurs ancetres, i1 y a 
b1en. des s1ecles, ~ tel~ement marque le type que ce 
dermer en reste inalterable. En d'autres termes le 
milieu n'agirait maintenant plus en retour - these 
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non seulement partiale dans le choix de ses agents 
modificateurs, mais contraire a ce que nous savons de 
!'annihilation rapide de changements superficiels lors 
de la transplantation d'un sujet modifie dans ses con­
ditions primitives. 

Ainsi, la these d' ALLA IX ne reste interessante que 
parce qu'elle represente, de fa~on paradoxale, certai­
nes vues qu'on entend parfois vaguement exprimer 
relativement a la circoncision. Celle-ci n'est pas sans 
un certain rapport avec la race, mais sous un autre 
angle. Avant d'en montrer !'incidence, nous ne vou­
lons pas quitter les Melkites et Maronites sans rap­
porter la meprise a laquelle ils peuvent donner lieu, 
qui temoigne au reste de l'analogie de leur type avec 
le type judalque. 

Pett de temps avant la guerre, et apres les troubles 
entre Arabes et Juifs qui avaient ensanglante la Pa­
lestine, Louis-Ferdinand CELINE nous avait engage 
a aller voir un photographe monmartrois, qui revenait 
de la-bas et rapportait d'interessants souvenirs, tant 
pour l'c:eil que pour l'oreille. Or, relativement au su­
jet que nous traitons ici, un detail nous frappa parti­
culierement dans le recit du voyageur : il arrivait aux 
Arabes, racontait-il, de se promener tout nus pour 
montrer qu'ils n'etaient pas circoncis et ne pas etre 
pris pour des J uifs. Mais on sait, mises a part di verses 
communautes montagnardes OU vivant a l'ecart, que 
Jes musulmans sont circoncis ; meme si certains Ara­
bes de Palestine songeaient a ne plus pratiquer la cir­
concision dans leurs familles pour n e pl us etre con­
fondus avec les Juifs, cela ne pouvait etre valable 
pour les adultes de 1937-1938. Comme nous ne vou­
lons pas mettre en doute le recit du voyageur, ii ne 
peut s'agir que de Syriens dans le genre des Melkites 
et Maroc.ites, si fort ressemblants aux Juifs et a !'al­
lure peut-etre differente de celle des Arabes, qui ne 
...-oyaient pas de meilleur moyen de ne pas etre pris 
par ces derniers pour des J uifs. 

Mais la circoncision a tout de meme quelque rap­
port avec la race, avons-nous dit. Certes, le stigmate 
organique n'est en lui-tneme pas transpiissible. Tou­
tefois la race est un phenomene biologique et si ses 
cararteres somatiques sont les seuls qui frappent la 
vue, ils n'en sont pas mains accompagnes de certains 
traits psychiques hereditaires, done raciaux. Quand 
on s'est rendu compte que la religion juive est au­
jouro'hui mains une co'lfession de foi qu'un signe de 
ralliement ethnique, et que la circoncision, au lieu 
d'etre une tradition quelconque, appartient a l'es­
sence meme du bagage religieux hebra'ique, la ques­
tion s'eclaire. L'acharnement de demi-Juifs a vouloir 
maintenir cette pratique inutile est un des principaux 
symptomes permettant de juger de leur bonne foi, 
quand ils pr~tendent ett"~ cetaches de leur ancienne 
religion, et segreges c;e !eur ancienne ethnie. 

L'examen de demi-Juifs nous a fait faire la con­
naissance d'un nombre insoup~onne de « protestants » 
d'Ukraine et de circoncis « chirurgicalement ». Nous 
nous demandons parfois si, dans les rares cas ou 
nou~ avon_s _admis une typologie non-juda'ique malgre 
la c1rc_o~c1s1on, nous ne nous sommes pas montre trop 
peu severe, car, nous basant sur notre experience, 
nous pouvons formuler les axiomes suivants : 

. a) Les d:mi- J uifs qui. pretendent ne pas se souve­
nir des prenoms et noms de leurs grands-parents 
mentent presque toujours. La demonstration se fait 
dans le cas des naturalises, par la recherche, au Minis~ 
tere de la Justice, du dossier de naturalisation - ou 
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l'on trouve les raisons des oublis et des fables ; 
b) Les certificats des eglises catholique, protes­

tante, orthodoxe, musulmane, etc., sont a considerer 
avec la plus grande inefiance. Nous avons tenu en 
mains de ces certificats attestant le christianisme 
d'ascendants de demi-Juifs, que ces derniers eux-me­
mes, soumis a notre interrogatoire, nous declarerent 
etre Juifs. Et nous avons pu constater la complai­
sance non seulement de certificats recents, mais de 
papiers vieux de plus d'un demi-siecle : tel docu­
ment, muni de timbres authentiques de l'epoque tsa­
riste, affirmait l'orthodoxie de telle dame, dont le fils 
reconnaissait qu'elle etait Juive ; 

c) Pour la circoncision, le processus devient plus 
complique et encore plus important a connaitre. Non 
seulement certaines attestations medicales d'opera­
tion chirurgicale sont mensongeres, mais celles qui 
sont veridiques devraient, presque toutes, etre reje­
tees. Pourquoi ? 

II est hors de doute, pour nous, que nombre de 
peres desirant faire pratiquer sur leur fils le « signe 
de !'alliance », demandent ou suggerent au praticien 
une operation que ce dernier a interet a effectuer, 
et pour laquelle on peut toujours trouver une indi­
cation. Inversement, nombre de medec:.ns Juifs, 
juda:isants OU interesses conseillent !'operation non 
seulement dans une idee de lucre, mais avec une ar­
riere-pensee rituelle. Nous avons observe des fils de 
medecins juifs de la region parisienne - <lepui;; 
deportes - qui avaient ete circoncis a fond sans 
excuse, puisque du point de vue hygienique Jes pres­
criptions suffisent, qu'en cas de phimose, une dilata­
tion suffit pour ainsi dire toujours au dire de prati­
ciens comme le Dr ALLAIX, et qu'en cas tres rare 
d'operation necessaire, un simple debridement tient 
parfaitement lieu d'ablation. Nous avons meme eu 
!'occasion de demander a un confrere, dont nous 
avions sous les yeux une attestation de circoncision 
chirurgicale, la raison pour laq'uelle il avait procede 
par ablation et non simplement par incision. II nous 
repondit que ses maitres lui avaient appris a proceder 
par ablation de fa~on reguliere. Or, quand on veut 
bien se rememorer la campagne qui fut faite, il y a 
un certain nombre d'annees, dans le corps medical, 
en faveur de la circoncision, pretendftment par hy­
giene, on peut etre certain d'une chose : c'1est que 
cette campagne etait d'inspiration juive. Nombre de 
praticiens ne se doutent pas qu'ils ont subi, sans y 
songer, une suggestion du proselytisme juif. 

D'autr,e part, ce qui risque d'enlever toute valeur a 
la tentative de distinguer entre les suites operatoires 
de la pratique rituelle et !'intervention chirurgicale, 
c'est le fait; comme nous le tenons de medecins ayant 
assiste a de nombreuses ·operations rituelles a Paris, 
que les « moheuls », aujourd'hui, n'effectuent genera­
lement plus le dechiquetage classique avec les ongles, 
mais enlevent la muqueuse, moins completement, avec 
des ciseaux. E,tant donne, d'autre part, leur habilete, 
il arrive frequemment que les familles demandent, en 
vue d'une operation a but strictement chirurgical, le 
moheul et non le chirurgien. 11 en resulte que si l'on 
constate les suites d'un dechiquetage, on peut affir­
mer !'operation rituelle, mais que !'inverse n'est pas 
necessairement juste, puisque des operations a but 
parfaitement rituel sont ,performees sans dechique­
tage. 

Mais clans ce domaine, nous possedons encore 
mieux. Un demi- J uif, qui a ete op ere dans son en­
fance, nous a communique la correspondance de ses 
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parents temoignant de leur apprehension au sujet 
de !'intervention. Le pere, Jui£ ne pratiquant plus 
la religion hebra:ique, avise a distance ( en service 
militaire) par la mere, reputee chretienne, lui ecrit : 
« ... J e suis . tellement etonne du diagnostic de ce 
« medecin de quartier que je me demande s'il n'exige 
« pas cette circoncision un peu a la legere, sans rai­
« son vraiment im'perieuses. Quel age a ce medecin 
« et comment se nomme-t-il ? Ne serait-ce pas un 
« israelite, qui voudrait en quelque sorte convertir 
« notre fils en usant de son autorite de medecin ? ... » 
Meme si la correspondance joue en faveur du sujet 
en question ( disons en passant que la qualification 
de « Jui£ » lui a tout de meme ete maintenue), le 
fait ici interessant c'est qu'elle prevoit dftment c,ette 
possibilite, alors que des tetes de Iinotte d' Aryens 
vous soufi.ennent que parielle idee ne peut meme ef­
fleurer le cerveau d'un medecin et d'un simili-phimose 
en quete d'operation. 

Nous avons ainsi pu observer des groupes entiers 
de familles, d'origine certainement juive par la con­
sonance des nom~ disposer d'une gamme de vieux 
papiers chretiens, tout en continuant a pratiquer la 
circoncision et a se marier strictement entre elles. 
En fait, ces familles restent juives ; vis-a-vis de la 
loi, les papiers sauvent la mise ! 

C'est pourquoi on peut affirm.er que les lois ac­
tuelles sont tournees, Jes attestations de religion chre­
tiennes, necessaires sans doute, ne sig,nHiant cepen­
dant rien si Jes familles autrefois de religion hebrai­
que continuent a se marier entrle eUes et a pratiquer 
des circoncisions elites chirurgicaJes (6). 

U ne redaction revisee de la loi devrai t done tenir 
compte de ces deux ordres de faits ; mariages entre 
les lignees autrefois juives ,et pratique d'une 
operation preputiale quelconque chez l'interesse, 
chez son pere, chez son fils, chez son frere, 
chez son cousin. La legislation nie risque­
rait pas d'errer sensiblement en etablissant que tout 
juif a 50 % qui est circoncis - quel qu'en soit le 
motif - doit etre considere comme Jui£ (et non 
pas seulement, comme le prevoit la loi actuelle, s'il 
est de religion juive ou marie a un conjoint juif). 
En tout cas, au point de vue statistique, on se trom· 
pera toujours le moins en posant !'equation : cir­
concis = Jui£ ! et les circoncis n'ont pas a pretendre 
qu'ils r Ont ete contre leur gre. Le maintien de ]a 
pratique sous-entend la persistance, clans le milieu 
OU ils ont ete eleves et dont ils ont subi !'influence, 
d'une mentalite connexe, anti-aryenne. 

S'il arrive pourtant, dans une famille reconnue 
fran~aise bien que partiellement de filiation juive, 
de devoir reellement reclamer une operation pour 
phimose, paraphimose ou accident de cette nature, 
on ne saurait trop lu1 recommander de faire etablir 
des avant !'operation les justifications medicales 
necessaires - avec photographie des organes sexuels 
en grandeur naturelle -· afin de pouvoir, plus tard, 
dftment presenter l'etat des faits. Les conseils de 
revision devraient, en effet, etre charges d'un exa­
men sous ce rapport, avec notations appropriees. 

C'est d'ailleurs, en bonne partie, a !'intention des 
demi-Juifs, que nous avons propose (dans Le Soir, 
de Bruxelles, du 26 juin, clans Le Matin du 16 juil-

(l) Nous avons meme entendu dire que des familles se con­
tentcnt de faire ouerer l'a1ne des ms· - rite valable pour tous 
les au Ires . .!\Iais il se p eut que cette interpretation de ccrtains 
fails soit e!ll'onee. Elle merite en tout cas confirmation car 
rien, duns la Joi mosaYque, ne permet la possibilile d'une'" dC· 
legatfon de pouvoirs ,, dans ce domaine . 

• 
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let, ainsi que le 5 novembre, dans notre rapport stir 
La con1ceptioin de l'ethnie fran1<;aise, et le passepo,rt 
ethnlque au 4e Congres du Parti Populaire Fran~ais) 
!'introduction, dans la loi, d'une discrimination entre 
« citoyens » et « r.essortissants » fran~ais. Dans ces 
rlerniers entreraient, naturellement, les demi-J uifs 
:iue la France doit garder, mais qui portent encore 
des traces de leur premiere. origine. 

Aujourd'hui, les individus qui ant subi la circon­
cision, sur !'ensemble du globe, peuvent etre estimes, 
Juifs, musulmans et primitifs pratiquant la coutume 
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additionnes, a un huitieme du sexe masculin, c'est-a­
dire a quelque 150 millions de sujets males. La cir­
concision n'est pas aryenne. Celui qui a la preten­
tion d'appartenir a la famille aryenne ne peut etre 
circoncis. Que les ressortissants a des civilisafions 
inferieures obeissent machinalement a cette rou­
tine, c'est comprehensible. L'intellectuel pretendu­
ment aryen qui y soumet encore les siens montre 
ipso facto, qu'il refuse l'assimilation totale, pour lui 
et pour ses enfants. II doit alors en supporter les 
consequences materiellement et spirituellement. 

BIBLIOGRAPHIE RELATIVE A LA CIRCONCISION 
(a celle du Proche-Orient en particulier) 

GMELIN. - 1774. - Reise 
III. - St-Petersburg. 

durch Russlan 1d... SCHMIDT (W.) et KOPPERS (W.). - 1924. 

Une societe de gens ,de lettres. - 1789. - Ceremo­
nies et coiutum,es relig11e'Uses de, toius leis peup!es du 
mo,nde. - Amsterdam (et Paris chez Laporte), 4 t. 

LANE - 1846. - Modern Egyptians. - Landres. 
COURBON. _;_ 1862. - Obse'rvation'S to1po,graphi­

ques et medicales, recueillies dans un voyage en 
Abyssinie, dans Bulletins die la Societe d' Anthro­
logie de Paris, III, 1861. 

FLAD (M.). - 1869. - Kurze. Schi'lderung der 
abessinischen Juden. - Kornthal. 

HILDEBRANDT. - 1875 et 1878. - Dans Zeits­
chrift fur Ethnologie, annees 7 et 10. 

ANDREE (Richard). - 1889. - Ethnographische 
Parallelen u. Verglelche·. Neue Falge. - Leipzig, Veit 

ZABOROWSKI. - 1894. - De la circoncision des 
garc;ons et de J'excision des filles com~e pratiques 
d'1'.nitiation~ dans Bulletins de la Societe d' Anthro­
pologie de Paris, 4° serie, t. 5, p. 81-104. 

Le meme. - 1896. - La circo 1n1cisio,n, ses origines 
et sa repartition .en Afrique et a Ma·dagascar, dans 
L'Anthropologie, t. 7, 652-675. 

GRAY (L.-H.). - 1910. - Article Circumcision, 
dans Encycfopaedia o.f religion anid ethics. t. 3. 

Vo•lker und Ku1ltu:ren. I. - Regensburg, Habbel. 
LODS (Adolphe). - 1932. - Israel, des origines 

au milieu du 8° siecle. - Paris, Albin Michel, collec­
tion « L'evolution de l'humanite ». 

MACMUNN (George). - 1934. - Moeurs et cou­
tumes des basse·s classes de J'Inde. - Paris, Payot. 

MONTANDON (George). - 1934. - Traitie d'eth­
nologie culturelle. - Paris, Payot. 

CHERON (Georges). - 1933. - La circoncision 
et J'excision chez Jes Malinke. - Dans Journal de la 
Societe des Africanistes, t. 3. 

LEIRIS (Michel). - 1934. - Rites de circoncision 
natn,chi. - Ibidem, t. 4. 

ALLAIX (Henri). - 1936. - Les mutilations 
sexuelles, dans Reunions Medico-Chirurgicales de • 
Morphologie, 1'0 annee, N° 4 (decembre). - Paris, 
chez le Dr Claoue. 

Notre travail etait achev'e lorsque nous avons eu 
connaissance de BARAS (E.). La circoncision. Son 
histoire et son importance au point de vue hygienf­
que, Paris, Lipschutz, 1936, memoire de 57 pages dote 
d"une forte bibliographie medicale. - Le Docteur 
BAR....\S p:reconisant la circoncision devrait etre 
fusi e. 

L'lnstitut allemand d,es Sciences de l'etranger a Berlin 
Sous les auspices de la Societe Berlinoi.se d"~-\nthropo­

logie, d'Ethnologie et de Prehistoire (president : Prof. 
UNVERZAGT), notre directeur a donne a Berlin. le 21 mai, 
une conference sur Les Paranthropiens (singes humano'ides 
fossiles) de l' Afrique du Sud. Cette conference -- sur un 
theme trop special pour que nous nous y arretions ici -
lui a fourni !'occasion de visiter diverses institutions ber­
linoises·, dont, entre autres, l'Institut Anthropologique de 
Berlin-Dahlem, et l'Institut des Sciences de l'Etranger. 
L'Institut Anthropologique (Kaiser Wilhelm-Institul' fur 
Anthropologie, menschliche Erblehre und Eugenik) a sa 
reputation mondlale faite. Organise et dirige jusqu'a ces 
dernieres semaines par le professeur Eugene FISCHER, en­
tre les mains duquel ont passe la majorite des anthropo­
logues allemands actuels, il a maintenant a sa tete le 
Professeur Otmar von VERSCHUER tandis que le Profes­
seur Wolfgang ABEL a repris la succession d'Eugene 
FISCHER a la chaire d'anthropologie de l'Universite de Ber­
lin. Nous ne nous etendrons done pas sur ce centre an­
thropologique, mais dirons deux mots de l'Institut alle­
mand des Sciences .de l'Etranger, qui represente quelque 
chose de tout nouveau, non seulement en Allemagne, mais 
pour le monde entier. • 

Le dit Institut (Deutsches Auslandswissenschaftliches 
Institut) a •ete fonde en 1939-40. II occupe un beau bati­
ment rouge sur la Schinkelpl~tz, a proximite immediate 
du Dome et de l'Universite, c'est-a-dire en plein centre 
de la ville. II forme d'ailleurs une faculte nouvelle, de 
l'Universite dirigee par le Professeur Six, et son but est 
triple : 

1 ° Formation de specialistes verses dans la connais­
sance des pays etrangers : connaissance de la langue, 
connaissance du p~ys lui-meme et adaptatio~ de ces con-

naissances a la politique; la formation politique est meme 
consideree - les programmes y insistent - comme la 
science fondamentale. Ces etudes sont sanctionnees par 
la delivrance d'un diplome de Docteur es Sciences de 
l'Etranger. • 

2° Libres recherches dans le domaine scientifique pro­
pre a l'Institut, cette recherche s'accompagnant d'une 
participation active a la politique. Parmi les travaux 
effectues, il faut mentionner une << Bibliographie euro­
peenne » (Europabibliographie), publiee regulierement, a 
raison d'un fascicule par pays. 

3° Creation d'un terrain sur lequel il serait possible, 
tant en Allemagne qu'au dela de ses frontieres, de discu­
ter scientifiquement des problemes de la politique. Des 
organes comme la « Revue de politique » (Zeitschrift fur 
Politik), ainsi qu'une serie de precis (ceux qui ont paru 

• jusqu'ici concernant : la Turquie, l'Irlande, l'Irak, la Hon­
grie, le Siam, le Japon, les Etats-Unis), preparent ce ter­
rain. 

II s'agit, d'un mot, pour l' Allemagne, de preparer des 
hommes a la tache immense que le nouveau Reich aura a 
accomplir dans la nouvelle Europe et dans le monde. A 
Paris, l'Institut a un representant bien connu des cercles 
intellectuels, dont la mission est d'interesser les savants 
et les ecrivains frangais aux travaux de l'Institut. 

Ajoutons qu'uri des pedagogues de l'Institut des Scien­
ces de l'Etranger, le Professeur von LOESCH, est en meme 
temps Directeur d'un institut special pour l'etude des 
questions relatives aux frontieres (Institut fur Grenz-und 
Auslandsstudien), a Berlin-Steglitz, ce qui prouve l'enor­
me developpement qu'a pris 'l'enseignement politique der, 
problemes de l'etranger dans le nouveau Reich. 

L'ETHNIE FRANQAISE. 
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B I B L I O GR· A P H I E 
BERAUD-VILLARS (J.). - L'empire de Gao. Un Etat sou­

danais aux xv• et XVI" siecles. - Paris, Plon, in-16°, 
XXXII-214 p., 3 cartes, plus 6 figures hors texte, 1942. 

Au moment ou !'empire colonial est menace de toutes 
parts et ou l'on ne sait pas bien ce qui en subsistera !'ex­
cellent petit livre de BERAUD-VILLARS contribue a montrer 
au grand public ce que represente pour nous la « bou­
cle du Niger », centre de l'Afrique Occidentale Franc;aise. 
C'est un expose historiq_ue, mais l'histoire eclaire ce que 
fut la contree et ce qu'elle peut encore devenir. 

On croit generalement que les Negres d'Afrique ont tou­
jours ete dans la condition inferieure qu'Hs occupent 
presentement. En fait, avant d'avoir ete sous la direction 
des Blancs, ils avalent monte des Etats, qui, sans avoir 
naturellement jamais atteint au niveau des organisations 
de l'Asie, du Proche-Orient et de l'Europe, furent d'inte­
ressantes creations feodales. Les bords du Niger en parti­
culier virent florir une succession de ces Etats dont le 
dernier, !'empire du Sonrai:, est le theme de l'ouvrage. Cet 
E~at qui s'etendait sur tout le cours du Niger moyen, 
s'ecroula sous les coups des Maures, metis de Blancs, qui 
y cherchaient une compensation aux pertes que leur 
avaient fait subir les Espagnols dans la presqu'ile Ibe­
rique et les Tures sqr les frontieres orientales du Maroc. 

L'expose historique est lui-meme precede d'une tres 
bonne introduction sur l_es origines ethniques des popula­
tions dont 11 sera parle au cours du recit, ainsi que de 
renumeration des sources historiques indigenes (en Ian­
gue arabe) qui permettent de remonter relativement si 
loin en amont dans le temps. Ajoutons que les quelques 
photographies de l'ouvrage, presque toutes prises par 
!'auteur lui-meme, sont tres heureuses, ce qui fait con­
traste avec d'autres publications coloniales que leurs au­
teurs parsement d'innombrables petites vues indechiffra­
bles. 

Le style est alerte, de sorte que la lecture se poursuit 
avec plaisir. 11 est au reste emaille de pertinentes remar­
ques generales, telle celle-ci : « Si reduit que soit le do­
« maine des nomades. il prend encore le monde en echar­
« pe de Dakar a Vladivostok, en passant par Ies bordures 
« du Sahara, l'Arabie, la Syrie et la Perse, le Turkestan, 
« la Mongolie et la Siberie. Un meneur de troupeaux pour­
« rait pousser ses betes du Senegal au fleuve Amour sans 
« cesser de rencontrer les tentes de gens qui vivent la 
« meme existence que lui ». L'auteur a dedie ses pages 
a Ia memoire des soldats de l'armee noire morts pour la 
France. Puissent ces sacrifices n'avoir pas ete vains pour 
l'avenir de !'empire ! 

George MONTANDON. 

EICKSTEDT (Egon Freiherr von). - Rassenkunde und 
Rassengeschichte der Menschheit [Traite de raciologie 
et d'histoire raciale de l'humanite]. - Stuttghrt, Enke, 
en cours de publication. 

II est des auteurs - nous pensons involontairement a 
un pseudo - anthropologiste franc;ais - qui ecrivent 
toujours le meme llvre, en en permutant les paragraphes 
et en changeant le titre. Voila un reproche qu'on n'adres­
sera pas a EICKSTEDT. 11 s'agit de la 2• edition de ce traite, 
mais 11 a subi un tel developpement, par rapport a la pre­
miere, qu'on peut parler d'un nouvel ouvrage - sous le 
meme titre. La premiere edition, en 6 fascicules, consti­
tuait un beau volume de 900 pages. Or, les 11 fascicules 
parus de h nouvell~ edition, avec pres de 1.400 pages, 
n'achevent pas encore le premier volume, sur Ies 2 a 3 que 
comportera l'reuvre complete. C'est au moment de mettre 
sous presse que nous recevons les fascicules 10/11 ; com­
me les precedents superbement illustres, ils sont presque 
exclusivement consacres aux differences raciales du tronc 
et des extremites : ces regions sont souvent traitees en iPa­
rentes pauvres par rapport a la tete; l'ampleur avec la­
quelle l'auteur expose son sujet ressort de ce seul fait. 

Le traite de raciologie d'ErcKSTEDT sera ce que l'on r:os­
sedera vraisemblablement de plus complet en la matiere. 
Mais il ne s'agit nullement d'une publication esoterique. 
Au contraire, !'auteur parait avoir constamment a l'idee 

de pouvoir etre compris d'un large public, et Jes lueurs 
constantes - soutenues par une puissante illustration -
qu'il projette sur les repartitions geographiques et l'his­
toire de l'humanite, permettent a tout homme de culture 
moyenne de suivre le fil de l'expose - de !'expose de ce 
que tout homme de culture moyenne devrait precisement 
savoir pour comprendre la valeur de la notion de race 
dans les heures que nous vivons presentement. 

Ces echappees en dehors du domaine racial propre 
sont tres dangereuses pour un auteur qui ne possede pas 
la notion claire de ce qu'est Ia race, par opposition a 
l'ethnie et a la nation. Mais ErcKSTEDT Iui-meme fustige 
a juste titre ceux qui, confondant ces trois notions, beu­
glent « race, race, race » pour avoir ce vocable au bout 
de leur plume. 11 devrait pourtant etre manifeste qu'a 
vouloir faire de la race le melting-pot de toutes les va­
leurs, on se met dans l'impossibilite d'en degager le 
substrat biologique, qui seul, est la race. L'auteur est done 
un homme averti. 11 peut se permettre toute digression, 
parce qu'il n'embrouillera pas les notions. Ces digres­
sions, au contraire, les clarifieront. 

Comment la t{latiere de l'ouvrage, dont nous avons 
deja le plan, est-elle repartie ? II comporte trois sections, 
elles-memes englobant trois subdivisions, qui schemati­
quement, sont les suivantes 

A. Preliminaires : 
• a) Definitions. 

b) Histoire de l'etude de l'Homme. 
c) Les methodes. 

B. Les formes humaines : 
d) Le developpement de l'individu. 
e) La forme exterieure. 
f) Le comportement. psychique. 

C. Les groupes humains : 
g) L'origine de l'humanite. 
h) Les ra,s::es. 
i) La vie de la communaute. 

On volt done qu'il ne s'agit pas d'un traite d'anthropo­
logie systematique comme l'est celui de Rudolf MARTIN, 

lequel, base de travail pour tout anthropologue, n'en reste 
pas moins reserve aux specialistes. II s'agit bien lei d'un 
traite de raciologie, qui ne perd de vue, dans aucune de 
ses considerations, le groupe humain tel que le forge 
l'apparentement genetique. 

Quelques voyageurs se figurent avoir la notion geogra­
phique d'un pays quand ils lui ont jete un coup d'reil par 
la portiere du wagon. Si on ne peut quitter le wagon, on 
ne s'impregnera de la realite d'un desert ou d'une foret 
qu'en la regardant, sans une parole, du matin au soir 
defiler. C'est seulement alors que l'image s'en est indele­
bilement fixee dans le cerveau. On ne saura ce qu'est 
la race et la raciologie si l'on ne s'attache au texte de­
tame d'un expose, du reste pittoresque, et si l'on n'en 
dechiffre l'une apres l'autre les images parlantes. 

G. M ... N 

MUEHLMANN (Wilhei . - Methodik der Volkerkunde 
rMethodologie ethnique]. - Stuttgart, Enke, in-8°, 
VIII-275 p., 1938. 

II s'agit d'un de ces copieux ouvrages a ouverture oran­
gee de 'la maison Ferdinand Enke, dont on sait d'.avance 
qu'ils sont pleins de sue. Les evenements ont empeche 
d'en parler en temps normal, et une autre raison nous 
rendait perplexe. Une reuvre methologique discute les 
methodes. Or, l'auteur ne tient pas compte de la seule 
reuvre d'ensemble parue en France dans le domaine de 
l'ethnologie culturelle. A la verite, MuEHLMANN rejette 
l'etude cyclo-culturelle, et l'on peut dire que son ouvrage 
s'oppose a la fameuse Methode der Ethnologie de feu 
GRAEBNER - manuel qui a ete, pendant un quart de siecle, 
le cathechisme de l'ethnologie culturelle classique. 

Dans son chapitre sur la theorie de l'ethnie, MuEHLMANN 

dit (p. 227) : " L'ethnologie n'est pas la science des for-
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mations sociales et n'est pas la science des cultures, mais 
la science des ethnies ». 

Voila un point de vue que preche le soussigne deja bien 
avant la fondation de cette revue-ci. Le but est l'ethno­
logie ethnique, si l'on peut ainsi s'exprimer. C'est enten­
du ! Mais l'ethnologie culturelle ou culturologie ne sau­
rait etre condamnee globalement, cela pour deux raisons : 
1 ° Elle devait tenter de donner ses preuves, avait a fournir 
une carriere. Elle doit etre consideree, par rapport a 
l'ethnologie ethnique comme une science d'approche. A 
vouloir, d'emblee, meler les notions, on tombe dans la 
confusion dont souffre encore la science fran<;aise de 
l'Homme. C'est pourquoi il parait necessaire que des 
reuvres preliminaires fassent un expose separe des ele-· 
ments biologiques (raciaux) et des elements culturels (de 
civilisation). 2° La culturologie offre par ailleurs une va­
leur permanente. Elle n'est que la methode de la prehis­
toire - la seule method.e possible en archeologie prehis­
torique ! - appliquee a l'epoque actuelle, car la compa­
raison des peuples prehistoriques et actuels mettra tou­
jours dans la necessite de se limiter essentiellement aux 
seuls elements susceptibles d'etre compares, a savoir, en 
sus des ossements, aux elements ergologiques. 

Ce en quoi, par contre, la methode cyclo-culturelle a la 
GRAEBNER est critiquable, c'est d'avoir pretendu reuvrer 
selon une ligne pretendument « historique », alors que 
l'etude des civilisations doit relever des sciences natu­
relles. 

Et ce n'est que quand on est dument entraine a savoir 
considerer l'ethnclogie somatique pour elle-meme, et 
l'ethnologie culturelle pour elle-meme, que l'on peut abor­
der avec fruit, maitre de sa matiere, l'ethnologie ethnique, 
la science de l'ethnie, de l'« ethnos », comme s'exprime 
MUEHLMANN avec SHIROKOGOROFF. 

Car, ainsi que le dit fort bien l'auteur (p. 236) : « Race 
et peuple ne sont pas identiques. Cependant, ils tiennent 
ensemble, et cela par selection. Celle-ci produit une diffe­
renciatior. ethnique, mais aussi un elevage racial. Le pro­
cessus de la formation de la race se passe a l'interieur de 
l'ethnie ». Et plus loin, d'autre part : « Une autre cir­
constance est la conscience raciale. C'est un des plus im­
portants facteurs pour la consolidation d"une ethnie, par­
ce que la croyance en une origine commune appartient 
a la conception meme de l'ethnie ». 

Ces quelques considerations montrent deja !'importance 
methodologique de l'ouvrage de MUEHLMANN, qui se com­
pose de quatre parties : 

I. Introduction terminologique. 
II. Historique de l'ethnologie ethnique (Volkerkunde). 
III. Systematique : les problemes de l'ethnologie ethni-

que et leur solution methodique - partie se terminant 
par le chapitre essentiel : « La theorie de l'ethnie . 

IV. En guise de conclusion : les taches de l'ethnologie 
ethnique. 

Nous avons en France des ethnographes connaisseurs 
des regions qu'ils ont parcourues, mais ceux qui savent 
s'elever a la synthese, vrai, combien sont-ils? L'ouvrage 
de MuEHLMANN se presente done comme un expose neces­
saire a la comprehension de l'ethnologie ethnique, confor­
me aux preoccupations de l'heure, et il est illusoire de pre­
tendre avoir une coimaissance de l'ethnographie si l'on 
n'est pas capable d'etudier les reuvres doctrinales qui 
s'y rapportent tant en allemand qu'en frangais. 

G. M ... N 

VOLZ (Wilhelm). - Die Besitznahme der Erde durch das 
Menschengeschlecht. Eine anthropogeographische Un• 
tersuchung [La prise de possession du globe par l'huma­
nite. Etude d'anthropogeographie]. - Stuttgart, Enke, 
in-8°, VII-205 p., 22 fig. et cartes. 1942. 

L'auteur €St connu pour ses explorations en Indonesie. 
Le contact de plusieurs annees avec les multiples pheno­
menes geographiques de cette region et ses populations 
variees l'a bien prepare a entreprendl'e cette esquisse ge­
nerale d'anthropogeographie - par quoi il faut entendre 
l'etude des liens internes qui unissent l'Homme a tous les 
phenomenes de la surface du globe. 

Les ouvrages de geographie humaine, c0mme on appelle 
en frangais ranthropogeographie, ne manquent pas chez 
nous, mais on peut constater d'emblee une difference de 
perspective entre ces ouvrages et celui que nous avons 
sous la main. Tandis que les traites de Vidal de LA BLACHE, 
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de Jean BRUNHES, et de leurs disciples, sont uniquement 
des descriptions, tres fouillees sans doute, des rapports 
actuels de la Terre et de l'Homme, l'ouvrage de VoLz se 
saisit de l'Homme des la prehumanite et le suit au cours 
de son developpement morphologico-spirituel et de sa 
formation typologique ou raciale. Et de meme que les 
types prehumains et humains ont varie et que l'e&I)ece 
humaine s'est multipliee, de meme les milieux geogra­
phiques ont ete bouleverses par certains phenomenes, 
tels, entre autres, que les glaciations. 11 s'agit done de 
suivre. la concomitance des phenomenes humains et geo­
graph1ques au ccurs des ages ; c'est l'histoire de ces rap­
p_or~ _que te:r:ite·_ rauteur et l'o~ volt tout de suite la supe­
r10nte de prmc1pe que donne a VoLz le fait de considerer 
l'Homme dans son dynamisme et dans son developpe­
ment, contrairement aux considerations de notre geogra-
phie humaine. . 

Cela ne veut pas dire que nous serons d'accord avec 
!'auteur dans tous les details de son expose. Si, par exem­
ple, entre la monogenese et la polygenese, il avait fait 
une petite place a l'ologenese, il aurait tout naturellement 
pu resoudre le probleme de la presence simultanee au 
Quaternaire moyen, de Prel1umains aux quatre coin; de 
l'Ancien Monde (Java, Chine, Europe, Sud-Afrique). 

L'auteur corn;oit comme foyer de' la premiere prehuma­
nite la foret equatoriale. Ces prehumains auraient acquis 
la station verticale en quittant la sylve et en peuplant 
deux aires geographiquement totalement separees oil se 
developperent deux des grand'races actuelles : la' grand' 
race leucoderme (blanche) dans l'espace indo-europeen ; 
la grand'race xanthoderme (jaune) dans l'espace sino­
extreme-oriental. La zone. equatoriale restait occupee par 
les descendants sur place de la premiere humanite scin­
des en 3 races noires locales : en Afrique, les Negres, 
en Inde les Dravidiens, en Inionesie-Australie les Aus-' 
tralo-Melanesiens. Les Leucodermes, conformement aux 
richesses de leur aire, devinrent des chasseurs et man­
geurs de via'n.de, les Xanthodermes des vegetariens. Etant 
donne ces manieres de vivre differentes, les Leucodermes 
developperent la civilisation lithique de la prehistoire, 
tandis que les Xanthodermes creaient une civilisation du 
bambou - ce pourquoi il n'en reste plus rien, car. le fait 
de !'absence d'une civilisation paleolithique en Extreme­
Orient a fait admettre a tort que cet espace n'aurait alors 
pas ere occupe. Plus tard, les Leucodermes passaient a 
"'ele\'age et in.entaient la charrue pour !'agriculture, tan­
c!is G. e es Xanthodermes en restaient a la houe, deve­
_o:;Jpar:" a 'extreme le jarclinage qui fait vivre la Chine 
e- le Japon. 

Un des grands merites de !'auteur, c'est de tenir ainsi 
la balance egale entre les facteurs de l'heredite et ceux 
de l'environnement. 

G. M ... N 

COSTON (Henry). - La Franc-Mar:,;onnerie sous la Troi,­
sieme Republique. - Paris, C.A.D., 8, rue de Puteaux, 
in-16°, p. 

Que la III• Republique ait ete !'instrument politique de 
la dictature de la Franc-Magonnerie sur la France, voila 
ce qu'on ne saurait plus nier aujourd'hui sans faire preuve 
d'ignorance ou de mauvaise foi. 

Laissant les contradicteurs de mauvaise foi de cote et 
s'attachant a eclairer lt.S ignorants, plus nombreux qu'on 
pourrait le croire, M. Henry CosTON vient d'ecrire ce livre 
tant attendu de tous les militants revolutionnaires natio­
naux : << La Franc-Mar:,;onnerie sous la III• Republique ». 

Dans ce volume edite par le Centre d' Action et de Docu­
mentation antimagonnique installe dans les locaux memes 
qu'occupaient les magons de la Grande Loge de France, 
Henry CosToN s'attache a montrer quelle fut l'emprise 
constante de la Franc-Magonnerie sur les gouvernements 
successifs de la III• Republique. 

Cela commence par le premier mintstere dit de la 
Defense Nationale, ou nous trouvons les FF:. Em. ARAGO, 
Jules FAVRE, FERRY, GAMBETTA, GARNIER-PAGES, Jules SIMON, 
E. PICARD et CREMIEUX. 

Cela continue par le premier Cabinet de la Presidence 
d'Adolphe THIERS, le Cabinet DuFAURE qui comptait un 
franc-magon a chaque paste de commande important du 
Cabinet : F :. Jules FAVRE, ministre des Affaires etran­
geres; F:. Ernest PICARD, ministre de l'Interieur; F:. Leon 
SAY, Juif par-dessus le marche, ministre des Finances, et 
le F :. Jules SIMON, ministre de l'Instruction publique et 
des Cultes. 

On voit done nettement, au debut de la III• Republique, 
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la main-mise de la Franc-magonnerie s'affirmer sur le 
regime nouveau. Cette dictature connaitra plus ou moins 
de puissance, des discussions iµterieures pourront momen­
tanement diviser les mac;ons au pouvoir, il n'en restera 
pas moins vrai que !'esprit magonnique, tout au long de la 
III 0 Republique, orientera notre politique interieure, exte­
rieure, scola!re, militaire. 

Cela restera vrai jusqu'au dernier ministere de cette 
III 0 Republique qui, nee d'une defaite, flnira dans une 
defaite : le cabinet Paul REYNAUD, ou nous trouvons le 
F:. CHAUTEMPS, vice-president du Conseil, le F:. Henry 
RoY, ministre de l'interieur, le F :. Albert SARRA UT, minis­
tre de !'Education nationale, le F :. Alphonse Rro, ministre 
de la Marine marchande, le-F:. Georges MONNET, ministre 
du Blocus, le F :. Fabien ALBERTIN, sous-secretaire d'Etat 
aux Travaux Publics. 

De son origine a sa fin, la III 0 Republique se revele done 
bien comme !'instrument politique de la franc-mac;on­
nerie. 

Sur les 105 ministeres que connut la Republique depuis 
1871, 11 n'en est que deux qui ne compterent aucun 
mac;on : le premier Cabinet de BROGLIE, du 25 Mai 1873, 
et le Cabinet de RocHEBOUET, du 23 Novembre 1877, ceci 
sous la Presidence du Marechal de MAC-MAHON qui essaya 
de sauver la France de l'emprise magonnique, mais flna­
lement tomba sous les coups de la Secte. 

Quel enseignement que celui du Marechal de MAC-
MAHON! ' 

Apres lui, c'est la dictature cynique des Loges. 36 Pre­
sidents du Conseil francs-magons, 38 ministres des Affai­
res Etrangeres francs-mac;ons, 47 minitres de l'Instruction 
publique francs-mac;ons, 48 ministres des Finances francs­
mac;ons, et l'on pourrait continuer la nomenclature. 

Comment voulez-vous que la vie politique frangaise 
n'ait pas ete profondement impregnee de mac;onnerie ? 

Comment voulez-vous que l'air que l'on respirer dans 
certaines administrations ne soit pas encore de l'air de la 
Loge? 

Comment voulez-vous que les anciens politiciens soient 
completement degages de cette atmosphere ? 

Comme le dit Henry COSTON, commentant le Message 
du Marechal du 12 Amit 1941 : « Souhaitons que ces sages 
paroles soient entendues de. tous les Franc;ais. Souhaitons 
aussi que les decisions qu'elles annoncent soient appli­
quees dans toute leur rigueur, par ces fonctionnaires aux­
quels la nostalgie de l' Ancien Regime fait parfois oublier 
leur devoir le plus elementaire. Au besoin nous y aide­
rons. » 

Car pour Henry CosToN comme pour tous les vrais Revo­
lutionnaires nationaux, il ne s'agit pas d'approuver la 
Revolution Nationale, mais de la faire. 

Jacques PLONCARD 

PONCINS (Leon de). - La mysterieuse internationale 
juive. - Paris, Beauchesne, in-16°, 308 p., nouv. edition, 
1941. 

Le meme. - La F:. M:. d'apres ses documents secrets. -
Ibidem, in-16°, 370 p., 3° edition. 1942. 

Nous jo.ignons au compte rendu sur Henry CosTOlf la 
mention de ces deux ouvrages de PoNcrns, puisque nous ne 
l'avions pas encore fait. Il s'agit, du reste, de deux editions, 
revues et augmentees, d'ouvrages bien connus sur les deux 
themes respectifs qu'ils traitent. L'auteur est repute. pour 
le serieux de sa documentation. Et, comme de coutume, le 
dessin de la couverture, qui attire l'oeil, est de sa main. 

George MONTANDON 

PONCINS (Leon de). - Israel, destructeur d'empires. Un 
document prophetique de 1899. - Paris, Mercure de 
France, in-8°, 159 p., 1942. 

Au moment de mettre sous presse, nous recevons ce petit 
volume ou PoNcINs fait connaitre l'etonnante prophetie de 
TROCASE, publiciste parfaitement ignore. Il y a quarante 
ans, TROCASE a prevu la chute de !'Empire austro-hongrois, 
l'echec de la ruee juive sur l'Allemagne, la montee hitle­
rienne, la fusion austro-allemande, le bolchevisme judeo­
russe, se demandant pour flnir si Ia France ne suivra pas 
l'Autriche en qualite de victime de la ruee juive. Il impor­
tait que le nom d'un tel « visionnaire > ne sombrat pas 
dans l'oubli. 

G. M ... N 

N° 7. - L'ETHNIE FRANCAISE 

REVUES BRETONNES NOUVELLES : 

Stur, paraissant mensuellement a Rennes, 2, rue de 
. Rohan, n ° 1-2 (mai-juin) et n ° 3-4 (juillet-aout) 1942. 

En realite, Stur (« Gouvernail », terme curieusement 
proche de l'allemand « Steuer ») est une reprise, sous un 
format un peu plus grand, de la revue qui paraissait sous 
ce nom avant la guerre, avec le meme directeur Oller 
MORDREL et le meme administrateur Yann BRICLER. Ce sont 
aussi les memes mots d'ordre, ecla1res d'un jour particu­
lier par Ies evenements actuels, et exprimes par la plume 
alerte de MoRDREL. On lira aussi sa longue dissertation 
(a suivre), accompagnee de nombreux croquis, sur Le 
mythe de l'hexagone, Etude de geopolitique fran<;aise. 
Nous ne nous exprlmerons pas sur lw fonds ; en ce qui 
concerne la forme - mais cela clariflerait meme les ques­
tions de fond - les notions de race et d'ethnie n'y sont 
pas sufflsamment dissociees. Quoi qu'il en soit, le mou­
vement est a suivre, et cela est aise, puisque la revue, 
etant donne le but de propagande qu'elle poursuit en 
faveur du bretonisme, est ecrlte presque exclusivement en 
frangais. 

Nemeton, Revue d'etudes druiques, paraissant quatre fois 
par an a Laval, 61 bis, rue de Solferino. Second trimestre 
1942. 

Comme l'indique son sous-titre, il s'agit la d'un organe 
moins politique, plus folklorique, plus ethnologique. Le 
directeur en est Morvan MARCHAL (ARTONovros), auquel est 
dft le principal memoire de ce numero : Le druidisme dans 
la nouvelle Europe (a suivre). On lira egalement a vec inte­
ret, dans la « Tribune libre ». les considerations emises sur 
le catholicisme et le celtisme 

G.M ... N 

WELT KAMPF, COMBAT MONDIAL. LA QUESTION 
JUIVE DAKS L'HISTOIRE ET DANS LES TEMPS PRE­
SE!;TS. Francfort s/M., Die hohe Schule (Editions Ho­
heneichen .. funich). Periodique scientifique trimestriel 
pour l'etude de Ia question juive, 1942, n° 2, avril-juin, 
10 p. plus 2 planches h. t. 

Cette splendide publication se voit, sous sa couverture 
brune, en de nombreuses mains (elle est en vente dans 
tous les kiosques), car la puissante organisation Rosenberg 
a reserve ce fascicule a une collaboration presque exclu­
sivement frangaise. Il a paru, parallelement, un numero 
a couverture paille - couleur normale de la revue - qui 
contient les memes articles, traduits en langue allemande. 
Le sommaire est le suivant : 

George MONTANDON : L'etude raciale et l'antijudaisme 
en France. 

Jean HERITIER : L'emancipation des Juifs de France. 
William GUEYDAN DE RoussEL : Conditions prealables de 

l'emancipation des Juifs de France. 
Jean DRAULT : La question juive dans les theatres de 

Paris. 
Wilhem GRAU (directeur de WELTKAMPF) : La dissolu­

tion interieure de l'antijuda'isme europeetz. au cours des 
siecles precedant l'emancipation. 

Armand BERNARDINI : Les noms fran<;ais portes par les 
Juifs. 

Jacques MEURGEY : A propos des sceaux et des armoiries 
des Juifs en France. 

Elisabeth de GRAMONT : Les Rothschild a Paris. 

Disons, a propos du premier article, qu'il peut rempla­
cer, pour les lecteurs de l'ETHNIE FRANQAISE, les etudes que 
nous avians annoncees sur les principaux representants 
de l'anthropologie franc;:aise ; on y trouvera les donnees 
essentielles sur six d'entre eux ainsi que leurs portraits. 

Ces divers articles sont suivis de rapports dont nous 
citerons en particulier Ia note de W. SCHWARTZ sur La ques­
tion juive en France a l'heure actuelle et le Calendri!er 
politique. Ce dernier, tres instructif, montre que, malgre 
les atermoiements de l'Autorite chez nous, la lutte anti­
juive entreprise en Europe par la Grande-Allemagne ne 
reste pas un vain mot. 

Nous ne voudrions pas >Clore ces lignes sans rappeler le 
souvenir du Dr Karl H. BREMER, de l'Institut Allemand 
de Paris, qui, secondant le Dr SCHWARTZ dans l'elaboration 
de ce fascicule, en avait amorce la publication en consul­
tant notre directeur ; il ne devait pas en voir la parution, 
frappe mortellement sur le front de l'Est, en pleine jeu­
nesse, en pleine foi et en pleine ardeur, pour les valeurs 
spirituelles qu'il defendait. 

L'E. F. 
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ECHOS UNIVERSITAIRES 
Fait etonnant, la Sorbonne - l'Universite - ne 

possedait aucun enseignement relatif a l'anthropolo­
gie et a l'ethno-raciologie, sciences directrices d'un 
renouveau, pour la jeunesse, de la conception de la 
vie. • 

Ce defaut repere, et reconnues la necessite et l'ur­
gence de la reforme, il etait possible de voir grand et 
de monter un organisme adequat. Or, non content de 
faire petit, n'a-t-on pas involontairement laisse trahir 
l'idee que l'on pretend servir? Car, mettre des DAR­
LAN et des NOGUES aux postes de commande, c'est 
livrer ces postes a la trahison. Sans doute, on peut se 
tromper sur .les hommes, mais les avertissements au­
raient-ils manque? Lorsque, au lieu de decision a 
prendre, i1 s'agit d'un enseignement, la trahisori peut 
cheminer par propos inconscients. On ne voit meme 
pas comment, dans le cas present, la trahison spiri­
tuelle ne pourrait pas suivre so cours. 

Pour ne pas nous perdre en considerations genera­
les, precisons les faits. 

On a cree, pour le nouvel enseignement prevu, 
deux petites chaires, perdues au milieu de' la foret • 
des postes concurrents : l'une d'Histoire du' judais-
me, l'autre d'Ethno,Jogie. 11 

La chaire • d'Histoire du judai:sme a ete confiee a 
Henri LABROUE, ancien depute de la Gironde. II a 
ecrit recemment un Voltaire a,ntijuif qui ne inanque 
pas de verve. Nous savons que . c'est un antisemite 

d'avant le 3 septembre 1939 - l'attitude spirituelle 
avant cette date eta,nt la pforre de touche pour rap­
preiciatfon de, ce ,que valent ceux qui ont chevauche 
Jes de,u1x epoques. Co'mme il est,_ de plus, patent que 
LABROUE est bon orateur et non moins bon ecri­
vain,, nul doute que, tout isole que soit son poste dam, 
le magma universitaire, • il sache vraiment faire 
reuvre utile du haut de la tribune mise a sa disposi-
tion. • 

Quant a 1a chaire d'ethnologie, d'importance reelle­
ment positive si elle ne ment 'pas a son titre, elle a 
ete confiee a Marcel COHEN-MAUSS-RIVET-
GRIAULE. • 

DERNIERE 

Qui est Marcel COHEN-MAUSS-RIVET-GRIAU­
LE? 

Pendant un quart de siecle, Marcel GRIA ULE a 
suivi, a plat ventre, l'enseignement de trois maitres : 
le Jui£ Marcel COHEN, qui lui a inculque ses pre­
mieres connaissances amhariques, le J uif Marcel 
MAUSS (l'un des fondateurs de l'HUMANITE,), qui 
l'a saoule de son enseignement de sociologie commu­
nisante, et Paul RIVET, un des champions fqmcs­
ma~ons de l'emetique Front Populaire, en fuite 
a Bogota, qui l'a introduit au Musee de !'Homme. 
Dans le cadre de ce dernier organisme, i1 eut ete dif­
ficile de battre le record des exercices de reptation 
de GRIA ULE vis-a-vis de sop patron. 

GRIAULE sait-il du moins ce qu'est l'ethnologie ? 
- II connait une chose, en suite des missions que lui 
valut la protection de MAUSS et de RIVET : les 
mreurs et coutumes des Noirs du Soudan. Mais cela, 
c'est de l'ethnographie, de Pethnograiphie africaine. 
L'ethnologie necessite, en sus, d'une part, la connais­
sance des races - GRIAULE n'a jamais fait d'an­
thropologie somatique, et, n'etant pas medecin, n'au­
rait pas meme pu s'y mettre facilement, - d'autre 
part, la possibilite de pouvoir s'elever a la notion de 
l'ethnos OU ethnie, en disposant de connaissances ge­
nerales que chacun sait manquer totalement a 
GRIAULE. 

La chaire d'ou devrait etre diffuse l'enseignement 
de Ia science ethno-raciale en France est done con­
fiee : 1 ° a un homme qui n'a aucune notion, ni an­
cienne, ni moderne, de son sujet ; 2· a un homme qui, 
ayant moralement couche pendant vingt-cinq ans avec 
COHEX, ; IA USS et RIVET, reste, vol ens nole'n1s, 
imbu de leur esprit. Le circoncis n'.echappe pas a !'at­
mosphere dans laquelle il a baigne, mais c'est ce qui­
importait a la maffia occulte cramponnee a ses posi­
tions. 

Comme demonstration du maintien de la preva.len­
ce de ces forces crapuleuses sous la Revolution Natio­
nale, c'est reussi ! • 

CELINE a raison : le « mur » est toujours debout. 

HEUR·E 

M. DARQUIER de PE,LLEPOIX, Commissaire Genfral aux Questions Juives, ayant demande a 
notre Directeur Scientifique de bien vouloir accepter la direction• de l'Institut d'Etudes des Questions 
Juives, le Professeur MONT ANDON a accepte cette fonction, aussi interessante que delicate a assurer. 

Nous esperons ainsi elargir le cercle de nos lecteurs, et ,d'autre 1part, L'Ethnie Fra;m;aise refletera 
principalement le resultat des travaux de l'Institut d'Etudes des Questions Juives. 

Nous esperons egalement que L'Ethnie, Fran<;aise beneficiera d'une expansion accrue, et que ses 
lecteurs ne pourront que se rejouir des possibilites plus larges qui seront ainsi reservees aux idees qui 
leur son t cheres. 
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